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LAAÉESSIEURS, 


11e fuis peut étre lefeul qui 
ait pu- foutenir la leéture de 
POuvrage que vous venez de 
2 pu- 


EPITRE 


er Sur une Re affez 
vague hi on m'en avoit don- 
née, j'avois refolu de ne le 
jamais ouvrir , perfuadé que 
La probité ne permet pas à un 
homme ° raifonnable  d’em- 
ploïer des momens précieux à 
lire des Calomnies auffi mal 
digerées que le’ font celles, 
qui; m’avoit-“on dit, font É 
fujet de cet Ouvrage. J'étois 
rempli de ces idées , & , à vous 
parler. féanchement’, clés me 
faifoient Korteur!, Jos qu’une 
perfonne de confideration me: 
dit que j'étois maltraité dans 
une de vos Lettres. Surpris 
au dérnier point, je me cher- 
chai dans cette obfcure pro- 
duction, Je la feuill etai d’un 
bout 


EP SI ' TRE. 


bout. à l’autre. Peines inuti- 
les! Je:fus donc’ obligé dé la 
lire; :&., non: feulement'je ne 
m'y | reconnus à aucün tait, 
mais même; je veux bien 
vous lavouër, :jé n’aurois ja- 
mais pü : deviner qui - font 
ceux à qui vous en voulez, fi 
Monsieur votre Libraire 
mn'avoit :e& foin de repen- 
dre dans le Public, qu’il fe 
vange par ce Libelle, d’un 
homme à qui on.ne peut re- 
procher que fa fincerité. : 
Vousjugez bien, Mefheurs, 
que je merepentis fincerement 
de vous avoir facrifié quel- 
ques heures de mon plus grand 
loifir. J’enrageois de bon 
cœur, du mauvais tour que 
"12 mon 
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mon ami m'ayoit Joûé ,: &je 
ne fais, fi dans le: tranfport 
furieux quim’agitoit, je n’au- 
+ois par êté homme à lui faire 
“un mauvais parti: : J’exerçai 
d’abord: ma: colere {ut votre 
livre que je mis en piéces, à 
l'exemple. d'un Seigneur du 
premier rang de cette ville, 
&. je prononçai fâprès lui ces 
mots Hollandois ; ‘fans favoir 
ce qu'ils fignifioient : D# 
dengt ntet, dit deugt niet, 
naakter peeper buisjes van *. 
. Après cette expedition, je 
fis. dépofer les Lambeaux de 
vos Lettres dans les Zeux fe- 
| | crets, 


Sert 


EE PITRE. wvrr 
crets , ou les honnêtes gens 
ont donné place à l'ouvrage 
entier. Quelques affaires prel- 
fantes ‘im’aïant appellé là un 
moment après, il me tomba 
fous la main-un fragrremt du 
fecond volume, -ouù je Is ce 
qui fuit: ? je fie vous dirai 
>» Plus qu’un mot fur-un Ro- 
>, Man que la Gagerre des Sa- 
> Vans annonce, 'l& qui doit 
>» ervir-de fecondepartie aux 
,» avaninres de Don Antonto 
,, de Baffahisasss : J'ignore 
_\») quieftrle Libraire. qui s’en 
» Chargerä.:: 'Nebulme qui a 
» imprimé ‘la prémière par- 
» tié, ne veut point de la 
» fecônde . .:. Srheuriéer 
» la prendroit bien, pour 
4 "'ApA fai- 
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À bre plaifir à à quelques uns * 
» defes amis qui s’y interef- 
» ent, mais outre qu’il craint 
nd pañler pour debiter des 
> Libelles diffamatoires (en 
quoi , pour le dire en pañlant, 
il a la confcience plus deli- 
çcate, &.il. marque PS à de 
probiré que. V.. D, *.*;) Il 
,, croit au deflous de lui, 
$; d'imprimer un Ouvrage 
» aufl peu ferieux , qu’on 
» lui a dit que Are Celtes 
»» D'ailleurs il s’imagine que 
,, ce ne feroit pas un Livre 
»» d'or, c'eft à dire qui püt 
>» luiapporter un profit con- 
» fhderable. Tant d’obftacles 
» me font penfer que les Au- : 
>» teurs s’adrefleront à, fon 


fab- 
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;, fubftitut war den Kreboom. 
,, S'ils s’en avifent, ce Ro- 
y man figurera on ne. peut 
5» pas mieux -avec le EN 
>, Apprius.qu'iba debité, & 
avec L'ART DE CAE 
5s TRE LES FEMMES, quil 
>» promet au Public, pour 
» fervir : de D Hinientire 
» aux Raggionament: d'Are- 
,») #n0 , & à la Purtanaer- 
nant de l’ener1o.” C’eft, 
Mefi ieurs , ce dernier trait 
qui me. touche, J’admire 
vos. Talens!. Et, fans dou- 
te,» ceux qui liront cet 
endroit de votre onziéme 
‘Lettre les admireront comme 
moi! Rien ne vous arrête, 
quand il s’agit de decider du 
| LS me- 
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merite d'un Ouvrage, I! 
vous fuffit d’en favoir le titre, 
Vous fappofez enfuite qu'un 
de vos Ennemis { car vous en 
avez bon nombre, foit dit 
par Parenthefe) vous fuppo- 
{ez, dis-je, qu'un de vos 
Ennemis en ft lPAuteur ,. & 
vous concluez de là que ce 
fera un tiflu d’obfténitez Ha- 
lennes. Encore un coup, 
Meflieurs |, je vous admire ! 
Que de belles chofes ne de- 
vez-vous pas dire fur les Ou- 
vrages que vous ayez entre les 
mains ! puis que vous yous 
mélez de Juger de ceux qui 
font encore fous la Prefle, & 
dont vous m'avez pas la 
moindre Idée, Mais, Bon 

Dieu! 
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Dieu! A quoi vous expofe un 
pareil procedé? Jonorez vous 
cette admirable fentence de 
Phedre : Que ceux qui fe mé- 
dent de mordre’, trouvent en- 
fin desgens qui mordent mieux 
qu'eux, © que quand quel» 
qu'un nous fatt tord nous de- 
vons ut rendre là pareille 


C'eft la loi du Talion: 


Nulli nocendum: fiquis verè leferit, 
mulcrandum fimili jure - - - 


Je vous avouë que cette 
penfée s'eft d’abord offerte à 
mon Efprit. : Et même je ne 
difimulerai point que pour 
ne pas porter mon coup à 
fuax, j'ai remué Ciel & T'er- 
re, afn de découvrir à qui 


| j'a- 
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j'avois affaire. TJ’ai emprunté 
les Lettres ferseufes © badk- 
nes dans l'intention de ne les 
jamais rendre, comme quel- 
ques-uns de vons en agiflent 
pour fe faire une Bibliothe 
que  nombreufe aux dépens 
de leurs amis. J'ai [ü vingt 
fois la même chofe. Enfin 
Pavertiflement de votre hon- 
nête Libraire, m'en a aflez 
appris pour pouvoir décou- 
vrir le refte à l’aide de PAs- 
trologie judiciaire que j’en- 
tens aflez bien, fans vanité: 
La fcience occulte des nom- 
bres m'a été fort utile. J’ai 
vü du premier coup d’œil que 
des perfonnes capables de 
cromper un Jefuite par leurs 

| dé- 
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déguifemensne pouvoient ètre 
que des Chevaliers de la Cou- 
be, des Gens à Brodequins 
& à Cothurnes: Par mes 
calculs, j'ai découvert que 
vous étiez nez, ILLUSTRES 
AUTEURS, fous le figne du 
Capricorne, '& que l'influence 
maligne de cetteConftellation 
vous avoit rendus des Æ/eons 
modernes. De là j'ai conclu 
tout naturellement qu’il n° ap- 
partenoit qu’ à vous & à 
vos fembtables , de faire un 
fupplemeut à a Puttana er- 
rante de l’ener:o. Fondez 
fur Pexperience , & à l'abri 
. de vos coëffures à triple éta- 
ge, VOUS pourrez nous revé- 
ter Là deflus des fecrets dont 

vous 
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vous tes feuls depoñtaires. 
Auffi me fuis-je bien gardé 
d’empièter fur vos Droits à 
cet égard , dans l'ouvrage 
que je mets fous votre pro- 
teétion. Vous y trouverez 
une Drffertaton, qui pourra 
_ peut être vous confoler des 
difgraces pres qu’inféparables 
du mariage D’ailleurs, com 
me je fais voir par tout la 
foibleffe du Sexe, vous ferez 
moins furpris que vous foyez 
coëffez de mains de Maîtres. 
Et confequemmenr, vous fe- 
rez determinez à fupporter 
cet affront avec plus de gran- 
deur d'ÂAme, Sur tout j’ex- 
horte celui d’entre vous qui 
s'eit pourvu depuis peu, par 
A : Ur 


EP D'TORCE: ‘ou 


ua. Efprit de mortification , 
de la Paællaffe des Capucins 
de **** de lire attentive- 
ment l'Art de connoître les 
Femmes, pour me commu- 
niquer fes lumieres fur cet ar- 
ticle, sil s’avife de faire un 
Commentaire {ur mon ouvra- 
ge, qu'il ait un foin tout 
particulier de bien diftinouer 
fes remarques du Texte, A 
cette condition, je lui pro- 
mets de profiter de fes avis. 
Et ,, pour lui donner une 
preuve de mon zele, je ferai 
venir au premier jour de Mu- 
nick * des Mémoires Anec- 

do- 


. * NB. que Munick eft en Bawiere, Cette 
Remarque eft néceflaire pour l'intelligence du 
texte; outre que Mr. Bruxen la Martiniere, 
ou de la Martinière, mon ami particulier, peut 


en 


xt EPTTRE. 
_dofes, fur certaines avantures | 
amoureufes. J'y joindrai un 
fapplement, fur fa Meta: 
morphofé de” ‘Comedien en 
Auteur. ‘Je ne manquerai. 
point de découvrir à ce fujet, 
les moïens qu il a employez 
depuis ce tems-la ; pour faire. 


. ne D. de ee | à 


ques 


en faire SE En fon fameux Dion Geo- : 
graphique &> Critique ; .donit,il. publiera. inceffa - 


ment le fecond Tome. Cet'auteur aime lor- 3 


dre, catile rs &le 3. vol-font imprimez: de- 


puis long-tems:” J'annonce le fixieme &. ders is 


nier: 164.18 54 -viéndrontenfuite. + Li 
sv: J'avouë que. ;je me fens inçapable ‘dem 


ploïer, de moi‘même, un Expreffion fi reler. ue. 


vée. ; Je l'emprunte. des Lettres S. & B. j'ap- 
prens'par là que ‘és Livres font de Etres ani. 
mez, & qu'on peut fe fervir:élegamment de 
cette “expreffion : Un tel livre Subfifle;" pour 
dire qu'il eft:imprimé, ou quäliexifte. - Je 


voudrois feulement que des Puriftes dé cette) À : 


tournure; he.s’avifaffent: jamais delreprocher à 


un Auteur un ftile Wallon. Car, quelques 


Efprits de travers .qui n’entendroient pas leurs 
nobles expreflions , pourroiént fort bien les ac- 
cabler du même reproche, 
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que les gens de bon gout di- 
fent étre au deflous du mé- 
diocre. : | 5$ 
Durefte, je dois vous avet- 
tir qu'un nouveau Mathana- 
fius ; publiera inceffament un 
Commentaire fur la vignette 
du titre de vos Lettres. Cet 
homme eft un vrai fatyri- 
que, à peu près de votre 
trempe, Meffeurs. Rien ne 
lui échape. Il a trouvé, par 
exemple que cette vignète , 
au bas de la quelle on a pros- 
ftitué le nom de Prcart, vous 
reprefente tous au naturel. 11 
vous y reconnoit à certains 
traits du vifage. De plus: il 
foutient que l’Auteurdu Mer- 
cure Hilorique, & de la 
ses Qui 
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Quintefences; ne:$eft, jamais 
mélé de vendre fes. Ouvrages), 
au lieu, qu'il.eft.;certain que 
c'eft. dar rprofeffion: de -vetre 
Libraire. :iAinfe “conclut-il, 

ti ViD:#* * Mi-mêMe, 
“quis fous la fgure-d' ‘un-finge, 


-:6fto monté furun, Then €, 
)'au- devant delà # rhaifon... JMT. 


-Mathanafias éjoute -querrçe 
Häbraire svaindicatif, 4 mieux 
-âimé) revêtir} tetteNforme , 
-'quéiltt convient fort, biee , 
qu :denne pas-gonter.leplai- 
« fencde siçalomnier; Voyez K 
Mie jugé où ala me 
oticesdé mon -Dofeur/!: 
apart @ra, beaucoup, ser 
-nMidité& d'enjouément. 1 la : 
je e: #% | E= h 
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devife der RS rx 
DivenDEns : Scrura« : Porrre 
40, ne peut ‘abfolument cotf- 
vénir qu'à votre-honnête Li- 
braire. no Gary} /dit-ilyefiide 
Ma "4 + maVoit Vpas im= 


‘déc chère Peupleysib croit 
Jéncore °auffé petit "Garçôn 
rqu'il étote 15 ÿ va dix ans. 
…« LA deflus ji fait um Catalo- 
| ge 2e ñ6 fair combien de 
‘mau imprimez-chez 
pvoŸ. rem l£fne wousten 

deplaife ;° Mefieuts:, > il ihet 


. <primé 1agtité de | siférables | 
siplodié, niguion fe rtrolite 
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ombres , ‘les us ne | 
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fu D: ARS gaie | vr 
13 formé ré IÉEMNÉ. 
&R FE ais dés" Else à 
mn dinés." B1& fn ‘illüfre 

TN no Le plétor” celle de ! 
fa ainable Époulë; Eat Bout 
ha à fienhe étle relfemble afñeze 
HR où, 4 celle de Milchife: 
“dé ec. 0Q SCENE AA. | LOM œure) 
POP gl DRE PRE à 


| “réZ-vous Le 7x que je ne 
vous 


Ep ER La 
eus ai,pas, loué dans le ‘file 
ee faifeurs d'Épitres | A 
toires.; ‘Mais je vous prie c & : 
der n en. accufer que. mon 
. imp fus pour; une; Entrez 
5 ip sde Eu na er pa 
LS LAPS See 
S 2) ï ie PIS AE re y 
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“bién rémärqué Ÿ l'eblouiffant 
«hônfieur Fawcon?" Qué ra 
volonté foit « dorie: réputée 
pour le fait, & qu'on ait 
pour moi en cette occafion 
la même iadulgence ; que 
pour ce Garçon “Bet Efprit 
avec lequel je metsici én parel- 
lèle quoique par: tout ailleurs, 

je fafle tous mes efforts pour 
men diftinguer. C’eft, Mef- 

fieurs | ce que fofe attendre 
de votre Equité. Soyez pêt- 
fuadez que:je faifirai à Pave- 
nir toutes le oecañons- qui fe 
“prefenserout ; ; La vous faire 
| ACOH- 


3. sldtucut- a PO À 
113118) dede. Eee de fôn Etar ie, 
des Provinces Unies Ouvrage qui n’a eu jufcu’à 


prefent que l'approbation des Auteurs des Let- 
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| me hè S A ae SAS L 
demon Jevdir ’ quoique J'ase Ta Ex. 
Périence pour garand de Ce que j'ai 
CE IÉ, 4, lalouange des. Fermes. ver 
enemfess\Jiei. beaucoup;, emprunté 
des auteursqui m'ont precedé var. 
| PORT HE PES. HP aLtir en À ediénx Titt 
de Plagtaire, quo pente donner e- 
gitimenrent à. quantité de, s’ babil 
dours de, Livres qui copient. ke lel- 
Lemenr lesauurages des autres.fans 
Jeurven faire konneur, j'a, eu y for 
de “rat ses qui lus af- 
._ RANTIE ESS & feet mes  Per- 
Lo PAS danfraé sie eh 
s Poursme jaflifer regret eh een 
qui Pourroieut tr QUVET FHANUVAIS QUE 
 Jenidi LPAROUE: ee Propre 
fonds, jeséai: qu à, 1eux dires. qu'il 
A: impolible dun Auteurs. quel- 
guhabile; qu'en. de. fi Sppoe, 3 de. de- 
voiler lui feul toutes les paflious des 
Æermess Sens. Compter. qu PA V æ 
ph la side Moss à de pen- 
ant 14 (4 40) 
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Ses des. anciens. Peuñ.écresamême 
gu'avecitous les fecours.queÿ ait 1- 
rédestrois on quatre bons Auteurs , 
Je wat pas rene : Fa dE an ouvra- 

ge: enLierement bon. RS 

© T'ajoute que quoique axe  feos- 
dé les femmes, 1fans snifericorde, 

Je nai pont prétendu les compren- 
dre toutes das caxque j'en ai dit. 
Fed. que, gracés à Dieu» 41 pense 
“eucere patnnuos des femmes quon 

_bourroit citer pour désexemples is 
. La plus baute vertu 04 41 fostpofihle 
d'aîte udre:, eue: ET aINSS tien: de 
durparts penfaadé qu'il #}y saute 
_quecelles qui fexeconnoftronti dans 
véeé. QHUr age sv 94e plaindront.de 
RUES € 4 ne fuir. à ediré axcelles 
À qu par ave conduite fage font 
RULES udeff us dela  CHITIQUESS CES que 
Clement, March diféits aux Darnes 
\ de Pets: SX AW AT RUES & Le \ 

NN OP La FRET) 4 RUN NOR 
OR: voit ne ah. Vous étes! entierei ss, } 

“8, D avoir PES cœur. telles matiéres,.:\ 
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ANA UM n'dft-il bfifon, tant Hit ihfane , + Ÿ\ 

_ 1 Qui fçutéhanger le bruit d’hoiméte fémitiéy 

. 1 Etar'eft-blafon tant: foit, plein, dedleuangesy< 

a Qui le renom de folle femme changes, 

On à beau dire, une colombe eff noire, 

Un Corbeau blanc : pour l’avoit dit, faut croire. 
"NiQue Colombe en tienne noircir, |. 
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. Eté \Goïbéau détrien né bläñéhita.z)\ 5 
AN AN ONE Ja NHNAISN 40 DA SX 
Te dois encore dire an) ès für 
Sy point \très-delicat:: On s imagz- 
caeras fons doute Sqne f'aben quel. 
à Ai RG HET ‘emprue 
re on) Je one Sais fer Ur Por 
_ SpeindreiVes pañions d'une mäticre 


Splns toudbante Mais je prorefie, 


Lenhonnéte homme) Vjñe j'ai ènle- 
menton combattre les oies er 


vpencrah Cu \guESs Feconnor. 


Sirpons ne doivent s'en \prendre già 
“eux mémesy\<S 1échér de déveir 
c ae p" co DLESS dé Vavilleurs À originaux. 


Du refle, je ne pretends, ‘point 


condamner abfotument les Paflions. 

Cortent de reparère bn ridicule 

Jar les exces atx quels 08'les por- 
gr 
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ce Je Glame,\comme, tour <homwe 
ratfènnable doit, le: faire de fanfe, 
Philafiphie.des\Stoïciens, qui pt ss 
tendoient. élever d' homme au defl US. 
def conditian mortelle \e4le, de 
huraut datoutes fes palionsS iles. 
meangiieilleusx qui, SélAUEST EU. 
frs nbusieut privé. des fans des. 
males, que OSs-AU0Ns 10é bas 
pour parvenir à la pratiqué des 
 Getbns Ghrétieunés 9 morales *. 
Ca Jens lfpallions $ norresame 
PO PofoUrs das l'indotante 
es Qui QU dourent 1 
AU Ai a partent. # | 
TATI IE RTS senforte-qu'or. peut. 
re be iment pa el foutiles: fax 
MONCES Vdes\oertus >; qu'eblesme 
diénnent Hg Ut ue” par là 
au ais, Ja age, an (à NS Fit 


fous. VOUS NS al AGE L x D. 
ne - CZ= 


* J'appelle vertus Chrétiennes celles que 
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L'ART 


De connoîtte les 


FEMMES. 
A 
CHAPITREL. | 


Jûée generale des Femmes. . 


GROS A1TsS comme nous le fom- 
@ p M mes, la Femme eft un 
DoQÙ mal qui nous eft devenu 
| ** neceffaire.. Un maudit 
. penchant nous rend efclaves du 
beau Sexe. Nous ne paroiflons pas 
* plutôt dans le monde que nous 
 <prouvons la verité de ce qu'a dit 
un de nos Poëtes: | 

| , Dé 
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De tout tems l'Homme à la Femme eftlivré, 
Et de tout tems la Femine l’eft au Diable. 


Semblables au Papillon, nous tour: 
nous quelque tems autour d’une 
chandèle à laquelle nous allons en- 
fin nous bruler, par une fatalité 
infurmontable , & dont perfonne 
n'eft exempt. Et qu’eft ce qui nous 
fait rechercher les Femmes avec 
tant d’avidité ? Le croiroit on fi 
on n’en avoit l'experience ? Ce n'eft 
autre chofe que la petite difference 
qui fe trouve entr’elles & nous 
quant au corps, & même quant À 
efprit. Je ne crois pas qu’on puil. 
fc me contefter le premier; pour 
le fecond on l’avouera aifément fi 
l'on fait atrention que rien ne nous 
plait tant dans une Femme qu’une 
grande vivacité, un grand feu dans 
la converfation. Cet avantage leur 
vient des agrémens de l’Imagination. 
> Rien ne plait tant, dit une d’el- 
5» ICS, que ces limaginations vi- 
| VES» 


4 


Fe 


Les Femmes. à: 


nves, delicares, remplies d'idées 


riantes. Si vous joignez la for- 
ce à l'agrément » elles dominent, 
elles forcent l’ame & l’entrainent, 
car nous cedons plus certaine- 
ment à l'agrément qu’à la verité. : 
L’imagination eft la fource & la 
gardienne de nos. plaif rs. : Ce 
v’eft'qu'à elle qu'on doit l'a- 
gréable illufion. des pailions: 


Toujours d'intelligence avec le 


cœur, elle fait lui fournir toutes 
les'erreurs dont il a befoin. El- 
le 4 droit aufli fur le tems: elle 
fait rapeller les plaifirs paflezs 
6 nous fait jouir par avance de 
tous ceux que l'avenir nous DAor 


-mêt:, . : Toute l’ame eften e!- 


le , & dès qu’elle fe refroïdit 
tous les charmes de la vie difpa- - 
» roiflent.,, Aufli voit-on les Ruel- 

des vieilles entierement deler- 


técs, par ce qu’elles n’ont plus cet 
te fupericrité de lelprit qui vientde 
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la force de l'imagination, & de la 
 fenfbilité. eat: 

. Les Femmes ont du gout, & ce- 
la leur tient lieu de raïfon, car le. 
gout étant d'une grande étendue, il 
Icur fait apercevoir d’une maniere 
vive & prompte tout ce qui a ra- 
port aux chofes d'agrément, & 
rien plus. C’eft là ou brille leur 
efprit, c’eft ou fe deploie leur f- 
nefle. Ainfi on fe plait avec elles, 
au lieu qu'on s’ennuye mortelle- 
ment avec un Philofophe qui ne 
s'explique que par Demontftra- 
tions & qui veut tout approfondir. 
Les Femmes ne tomberont jamais 
dans ce defaut. Trop occupées de 
la Bagatelle, & de tout ce qui s’ap- 
pelle affaires de cœur, elles n’en- 
treprendront pas, felon toutes ap- 
parences, de debrouiller une quef- 
tion abftraite. Peut être en vien- 
droient elles à bout, à en juger du 
“moins par les reflorts qu’elles font 
É jouer 


tnt 
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jouér avec tant d’adreffe pour faire 
réuflir une intrigue galante, où er 
pénetrer le fecret: mais un peu de 


_ reflexion nous convainc que tout 


fi elles viennent à 


leur efprit eft borné par l’horizor” 


de l'Amour, & qu’il ne franchit 


point les bornes de cette fphere. 
L’hiftoire ne nous apprend point 


que les Femmes aient fait des here- 


fies , moins encore qu’elles aïent 
donné dans l'Athéïfme: cependant 
à s’entèter d'un 
fentiment de Devotion, ou d'une 
Opinion de Theologie ; on entre- 
prendroit inutilement de leur en 
faire connoître le foible & l'illu- 
fion : elles fe tiennent à leurs, idées 
beaucoup plus opiniâtrément qu'un 


homme. C’eft ce qu’elles ont de 


commun avec les i ignorans de notre 
Sexe. Peu accoutumcées à la re- 
flexion , à la meditation , elles ne 
aififfent les objets que d’un côté. 
ISi Le beau côté fe préfente à leur 
pre il leur plait, -& bien fou- 
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vent celles fe figurent les chofes 
toutes autres qu elles ne fonc en 
effet ; elles. s’y. attachent cepen- 
dant & n’en veulent plus, démor- 
dre. 

Changer l’ordre des chofes ; 9 
bouleverfer des Etats les: plus, flo- ! 
riflants, elever,.des favoris du fein 
de .la pouffierc au fommet: des- 
grandeurs ,. rendre quelquefois 
l’homme le plus malheureux de 
tous les Etres, ce font des Evenc- 
mens dont on eft redevable à l'n- 
dufirie,. ou platot aux artifices des 
femmes. . On pourroit faire. des : 
volumes de tous les maux qu'elles 
ont caufées depuis la creation du 
monde jufqu’à prefent: mais, fans 
toucher cette corde , je me con- : 
tente de l’aveu de Mezeray qui, 
dans la vie de Henry IV. dit * que | 
les intrigues entre les Dames & les 
Seigneurs de la Cam, ont canfé les 


plus 
“# Ad an 160$] 
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plus grands Evenemens à la Cour. 
dé, France depuis le regne de 
François 1: A propos de ce 
Prince , je me fouviens d’avoir là 
farfon compte , une particula- 
rité affez plaïfanré, dans les me- 
moires de:Brantôme ‘qui: nous 
apprend que le feul'Atmniral. Bos- 
mivet confeilla à ce Monarque de 
pañler les Monts, non tant pour 
» le bien & férvice de fon Mai- 
tre, que pour aller revoir une 
 grañde Dame de : Milan & 
#des plus belles, qu'il'avoit fai- 
#te pour Maitrefle quelques an- 
nées devant: & eñavoit tiré 
»'plaifir, 18 en voulait. retà- 
ÿ» ter. : Jai ouis dire, continue: 
n til, ce conte à une grande 
55 Dame de ce tems là3 & mé: 
ÿ me qu'il'avoit fait cas:au . Roi 
de cetre Dame (qu'on ‘dit qui 
ÿ:s'appelloit :/4 Srgnora Clerice) 
# pour lors eftimée des:plus bel 
noi Hifi les 
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5» les d’'Iralie, & lui ‘en avoit: 
-g» fait venir l'envie de la voir, & 
» Coucher, avec elle ; & voilà 
» la principale caufe de ce paffa- 
» ge du Roi qui n’eft à tous 
» Connue.,: Ainfi la: moitié du 
» monde ne fait comment l’autre: 
» Vit, car nous cuidons la chofe. 
s, d'une façon qui «ft de l'autre. 
» Ainfi Dieu qui fait tout {e moe, 
,s que bien de nous. | 
Ce recit nous: fait apercevoir. 
que les Femmes ne font pas 
toujours les caufes actives de ces 
étonnantes revolutions, aux quel- 
les: fouvent elles n’ont d’autre 
part que celle d’avoir ,en par- 
tage la beauté & les autres agré- 
mens. En ce cas à le tort eft 
de notre côté. La /ignora Cle- 
rice, par exemple, n'étant: que 
caufe paffive d'uné expedition 
ui mit la France à deux doigts 
LU ‘x ruine par la prifon de 
ion 


les Femmer. ÿ 
{on Roi, il y auroit de l'injuftice 
à l'en rendre coupable. 

_  Ilne manqne aux Femmes pour 
reuflir bien en toutes chofes que 
de lapplication , difent certains 
auteurs: à la bonne heure, mais 
ellesnepeuvent l'avoir, pour l’effen- 
tiel s’entend, c’eft-à-dire pour cher- 
cher la verité. Elles fe plaifent 
dans l'erreur. Vouloir les detrom- 
per, c'eft hazarder d’encourir leur 
 disgrace; & alors il n’y a plus de 
rapel. Rien ne les rend fi mal- 
heureufes que de cefler de fe trom- 
per. Elles fe fontillufion jufques 
ur les folles pañlions ou elles fe 
livrent en faveur des hommes ;: 
enforte qu’il femble que dans leurs 
plus execrables debauches , les 
Femmes payent un tribut qu’elles 
nous doivent. Fix 
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FH TSH 


CHAPITRE IL. 


Des Feunes Demoifelles, & de 
leur Edncation. | 


A abc eftun age plein de 
douceurs pour. les Demoifel- 
les. Elles ne font point comme 
- nous fujettes à des craintes con- 
tinuclles, ni à des maîtres rigides. 
A douze ans, & quelquefois plu: 
tôt, elles commencent à être maf- 
treffles d’elles-mêmes. Elles en- 
trent dans le monde, à la verité 
fous les yeux d’une mere , mais 
qui le plus fouvent favorife leurli- 
bertinage, au licu d’en arrêter le 
cours. 
Dans lEducation des jeunes 
gens, fur tout des jeunes st | 
fel. 
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{elles ,; il faudroit toujours avoir 
"cette fage maxime devant les yeux. 


Rien de Parfait ne fort des mains de la nature } 
L'homme même en naiflant n’eft que vice 
& peché ; | 
Ne lui refufez point une prompte cwlsure, 
C’eft un champ qui veut être au plutot de- 
friches 


Mais on n’y fait guere attention. 
Les. Filles d’un certain rang qu’ap- 
preunent-elles de leur mere ? A 
mettre une Coëffure, ajufter quel- 
ques Colifichets, ageancer un ru- 
ban, faire la belle bouche, plier 
le corps en arriere, tenir la tête 
droite, marcher d'un pas fier, re- 
garder les gens par deffus PEpaule, 
affecter un petit air de mignardife, 
& mille autres momeries fembla- 
bles. Belle Education! Elles n’en 
ont pourtant pas d'autre. Parve- 
nuës à un certain Âge, deja dans 
le monde, elles prennent gout à la 

lectu- 
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leŒture d’un Roman, ou bien à 
exemple de leur mere, elles font 
leur tout d’un Commerce de galan- 
terie. Voyez Dorinthe, me difoit 
l'autre jour certain petit Maître : 
elle fe trouve dans toutes les Socie- 
tez, clle cn fait l’ornement. Qu’el- 
le eft bien élevée! continuoit-il en 
faifant mille geftes ridicules! qu’el- 
lc fait bien parler jufte! qu’elle eft 
modefte! Je fus tenté de l'en croi- 
re fur fa parole ; mais une heure 
après m'étant trouvé dans un Cer- 
cle que Dorinthe honoroit de fa 
prefence , je lui entendis dire 
quantité d’impertinences, & je re- 
marquai beaucoup d’immodeftie 
dans fa maniere de s’habiller. ‘Je 
vis à fes cotez la jeune Florinde, 
qui, par fon exterieur modefte, 
en impofoit à tout le monde. En 
fortant, Æ/cion me la vanta com- 
meun modele de vertu ; mais jé 
Jui fermai la bouche en Paflurant 
que j'avois furpris cette belle à 
une 


®, 
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une heure induë tête à tête avec 
Alexis à qui elle avoit donné ren- 
dez-vous par un Efcalier derobé. 
Après tout , faut il s’en étonner? 
Sa mere voit: familierement le Mar. 
quis de B * * * Elle en reçoit 
des prefens, & à toute heure il eft 
le bien venu dans fa chambre. On 
cherche quelque pretexte pour 
éloigner F/orinde de la Converfa- 
tion, & Madame refte feule avec 
{on Amant, | LATE 
Pour les Bourgcoifes, helas! 12 


quenouille , l'aiguille, les froides 


vifites d’an amant tranfi , & les 
tracafleries du menage, font leurs 
occupations alternatives. La pli. 
part même n'ont jamais appris 
PA. B. C. Deforte qu'il eft très- 
vraide direque ,, les Femmes d’or- 
» dinaire ne doivent rien à l’art, 
» Pourquoi donc trouver mauvais 
» qu'elles aient un efprit qui ne 
3; leur coute rien? On gate toutes 
les difpofitions que Jeur à don: 

ee nées 
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la Nature, on commence par ne: 
oliger leur Education. On n’oc- 
cupe leur efprit à rien de folide & 
le cœur en profite. ;; Nous les 


2) 


deftinons à plaire, & elles né 
nous plaifent que par leurs gra- 
ces ou par leurs vices.. Il fem- 
ble qu’elles ne foient faites que 
pour tre un fpectacle agréable 
à nos yeux: Elles ne fongent 
donc qu’à cultiver leurs agré- 
mens, & {e laffent aifement en- 
crainer au penchant de la Natu- 
re. Elles ne ie refufent pas à 
des gouts qu'elles ne croient pas 
‘avoir reçus de la Nature pout 
les combattre. Mais ce qu’il y. 
a de fingulier c’eft qu’en les for- 
mant pour l’amour ; nous leur 
defendons lufage de leurs agré- 
mens, fi vous les voulez aima- 
bles & fpirituelles (c’eft une 
Femme qui parle aux Hommes) 
ne les abandonnez pas quand el- 
an n’ont que cette forte de me- 

,5 tis 
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5 tite. Mais nous leur deman- 
5; dons un melange & un mena- 
>» gement de ces Qualitez qu'il eft 
» difficile d'attraper, & de redui- 
»» TE à une jufte mefüure, ” Je née 
fçais fi certe illuftre # Apolopifte 
du beau Sexe eft bien fondée dans 
fes plaintes. 11 me femble que les 
Hommes n’exigent pas tant des 
Femmes. Il fe trouve bien à la ve- 


tité quelques genies bourrus qui 


fouhaiteroient trouver en elles le 
Vrai merite, chofe très-rare: mais 
eft ce bien ce que la foule y cher. 


che? Point dutout. Philante, dit- 


On , aime orsnthe: il la recher- 


che en mariage. Eft-il de mauvais 


gout? clle eft jeune , belle, bien 
faite , riche, & qui plus eft elle 
tient le Dez dans toutes les Con- 
verfations , fans faire bäiller ceux 
qui l’écoutent : C'eft aflez & mé- 
me plus qu'il n’en faut.  PhiZente 

ne 
* Me, Lambert | 
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_ nêfe doneroit: il pas un ridicule 
dans le monde s’il exigeoit de Do- 
rinthe un peu plus de retenuë & 
de circonfpettion , puisqu’elle a 
été élevée fous les yeux d’une me- - 
re Coquetre? Seroit-il raifonnable 
d'aller lui faire une chicanne fur 
fon peu de modeftie dans les Egli- 
{és ? tandis qu’elle voit fa Mere à 
fes côtez jetter fa vue en long & 
en large pour d’écouvrir fon 
Amant. L'’avelleaperçu? elle lui 
fait une inclination, accompagnée 
d’un fouris, & d’une ocillade capa- 
ble de donner de l’amour aux 
cœurs les plus infenfibles. Pens 
dant tout ce manege, le Miniftre 
préche la modeftie: mais, bon! 
Eft ce pour une Dame de fon rano? 
Lés preceptes de l'Evangile ne font 
que pour les ames vulgaires. Les 
perfonnes de Qualité fuivent une 
autre morale, De quel Droir 
donc, pretendroit-on empêcher 
Dorspthe de fuivre un fi bel exem- 

SAM FD 9 ple? 
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ple? Vraiement , ignore-l’elle les 


prérogatives de fanaiffance jufqu’au 
point de fe confondre avec le Peu- 
ple, quand elle eft dans la maifon de 


Dieu? Son Carofle, {a Livrée ,{on 
Equipage ne ferviroient-ils qu’à la 


faire diftinguer dans les Rues° 

La Comedie, dit Dorinrhe en 
_converfation , m’a beaucoup pli 
aujourd’hui, Les Acteurs ont bien 
reprefenté. Mais l'Opera! qu’en 
dites-vous? Il a été pitoïable. Bon 
Dieu ! que je m'y fuis ennuyéel 
Dorinthe ne s'aperçoit pas que 
par des difcours de cette naturé, 
elle ennuyÿe les gens de bon fens. 
Il eft vrai auffi que c’eft par là 


qu'elle brille, & qu’elle fe fait ad- 


 mirer des fots. | 

* Clelie fait profeffion publique 
de pieté. Sa parure eft fimple, fon 
-Equipage cft modefte: fa table eft 
frugale ; fa maifon eft reglée , & 
| {es 
* V, Les hommes Ch. 1V. 
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fs Domeftiques y vivent dans une 
parfaite union. Toutes les Famil=. 


les malheureufes lui font deja con 


nuës, elle les vifire, elle va les” 


confoler: l’horreur des Prifons 
& des Cachots ne la rebutent 
point elle a fes jours deftinez 
pour s’y rendre, elle s’y rend fans 
y manquer. Regardée comme la 
mere des Pauvres, fes Anticham- 
bres en font pleines. On n’ofe 
Valler voir; on craint toujours de 
la detourner d’une oeuvre de cha- 
rité. Ses Guides dans:la pieté ont 


_ ptefque feuls le Droit d'entrer chez 
elle, & de l’entretenir fans l’en- 
nuyer. Le croiroit-on? Deja elle 


poflede à fonds le langage dela fpi- 
ritualité ; les progrez qu’elle y a 
faits {ont furprenants. Qui que 


ce foit ne parle fi dignement de la 


vertu , & ne condamne le vice 
avec plus de force & d'éloquence. 


PER. PT PE ENT. CPU 


Irremiflible d’ailleurs fur tout ce : 


qui peut bleffer une oreille fcru- 


pu- 
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puleufe une parole tant. foit peu 
hazardée la fait frémir; & peu 
s’en faur qu’elle ne regarde la gaye- 
té même commeun crime. Clelie 
“enfin eft l’exemple de toute la vil. 
le , le modele que tous les maris . 
pieux propofent à leurs Epoules. 

. Quel changement! fans doute, il 
 feroit honneur à CÆ/e, il feroit 
triomphér la Religion du defordre 
public ; ; mais les filles de CZelie 


| chargées de fes depouilles les plus 


mondaines, elevées par elle-même 
dans la vanité, dans l’ina@tion, 

dans le gout du jeu & des fpecta- 
_ cles, n’apprennent-elles pas ces fil- 
_ les que les vertus de la mere ne 
font que des vertus d’uncertain âge; 
&c que lunique but ou elle tend 
_ par fa Reforme, c’eft à faire d’une 
nouvelle “ER quelque bruit dans 
de mandes) 
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AUS FAUSSES 

CHAPITRE IIL. 
De l'Amour Propre. 


Amour propre eftunepañlion, 

ou, le dirai-je, un vice qui 

nous rend aimables à nous mêmes 
& haïffäbles à rour le monde, du 
moins à tout le monde qui penfe 
jufte. Cependant les Femmes fe font 
fi bien familiariiées avèc l’amour pro- 
pre q''elles femblenr avoir le Droit 
de s’en faire accroire {ur leur merite 
| prerendu Les unes fe preferent à 
tout leur Sexe par leur: paiflance, 
ou leurs richeffes les autres par 
la finefe de leur taille, ou par l’e- 
clat de leur rein. Les Laides mé- 
mes s'imaginent effacer les difgra- 
ces de la nature par des agrémens 
à | af- 
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affectés qui les rendent ridicules; 
& quoique nous regardions lés- 
Femiwes comme fort au deflous 
de nous, la vanité qui eft iéur 
caractere diftinétif, fair qu’elles 
fe preterent à tous les hommes du 
monde. Laiflons leur la satisfaction 
de s’applaudir en fecrer. 
. Croiroit-on que la plupart des 
Femmes, fi occupées d’elles-mémes, 
faflent f? ï peu jaloules , de leur repu- 
ration, le croiroit on, dis-je, fi'on 
n'en voyoit rous “les jours des 
exemples criants. Il y ena quel: 
ques unes, je l'avoue, qui crai- 
gnent moins de rougir à leurs pro- 
pres yeux , que de {€ rendre mepri- 
fables aux yeux des ‘autres. Ajofi;, 
quand elles peuvent donner carrie- 
re à leurs paflions “ fans s ’expofer À 
la critique, elles donnent tétebaif- 
fée dans les plus affreux defor. 
dres. ,, Ordinairement les perfon- 
mes de ce Caractere perdent tout 
» Cn perdant l'innocence, & quand 
ie B 3 leur 
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pe eur gloire eft une Riu immolée , 
Pr “ellés’ne ménagent plus rien.,, À 
_ dieux alors Pamour propre. On ne . 
fuit plus les impreffions de certe 
paffion fi delicate, & pour ainfi di- 
re imperceprible , à ceux qu'elle 
domine,& qui fe life : aifément dans 
tous les érats, & dans toutes nos ! 
actions, deforte qu'il pourroit bien 
avoir de l’amour propre dans les 
Plus grands excès des femmes. Je 
dis que cela pourroit etre, mais je 
ne voudrois pas m’en rendre ga- : 
rand: j’ofe dire avec plus de,con- 
fiance qu'il accompagne la vertu la | 
plus épuréc. Angelique vit dans la : 
setraite ,fa modeftie en toutes cho- 
‘es eft prefque fans exémple, | Son | 
‘ffiduité aux trois Sermons dù Di. ! 
manche, & fon gout pour les bon. | 
nes lectures, fur tout de l’Ecriture 
Sainte, font des chofesadmirables. 
O!qu * Angélique feroit agreable‘à ! 
Dieu, fi en rempliffant fes Devoirs | 
avec tant d'éxaétitude , €lle etoit : 
PEN D 4 ‘indifs 
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indifférente für le peu d'attention 
qu'on y fait. Mais helas! fon Amour. 
propre gâte toutes fes pratiques les 
plus faintes, aux yeux d'un être 
qui, fans s’embarraffer beaucoup 
de lexterieur , veut avoir nôtre 
cœur, & qui demande qué nous 
laimions, & le fervions pour l’a 
mour de lui-même. Comment dont 
 pouroit-on lui plaire ,en ‘accomplif. 
fanc fes préceptes , autant que no- 
tre foiblefle, aidée de la grace nous 
en rend capables , en les accom- 
pliffant, dis-je ; pour etre eftimé du 
monde? : 

J'avoue que le féntiment qui 
. courtaprès l’eftime des hommes’eft 
_ Jouable, & que la crainte d’en etre 
meprifé eft fi utile, que c’eft peut 
_ etre à elle, feule que nous devons 
| voures les vertus dés Femmes. ,, Il 
:» faut leur rendre cette juftice, 
,, dit Ar. Bayle, qu'il y en a un 
re grand nombre qui s'abftién- 
4 nent & Fimpudicité ; 3 mais ce 
ù | | B ps nd 
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5» n’eft pas qu’elles aient naturelle. 
ji ment un plus grand: fonds de 
ÿ» fainteté que les hommes, ou 
5 Que l'amour qu’elles ont pour 
»:Dieu-leur donne plus de force: 
#»-pourrefifterà la tentation. Qu'eft 
5» ce donc? c’eft: qu’elles, fontrre- 
3; tenuës par la dure loi de l’hon- 
» neur, qui les expole à l’infamie, 
ss quand elles, faccombent au pen- 
> Chant dela: Nature. Il eft certain 
ss que fi les :‘hommes  n’éuflent 
»> point attaché: l’honneur des 
ss Femmes à la chafteté, les Fem- 
#» mes feroient aufli generalément 


>, plongées dans les pechez:de la 


55 Chair que lesshommes;: &il y 
#8 -même beaucoup d'apparence 
35 qu'elles s'y »porteroient avec 
5» plus d'ardeur, parce; qu'il .eft 
5 fort apparent que cette pañlion 
» ft plus violente! dans les Fem- 
ss imes, que dans les hommes. ,, 
Qu'on craïgne le monde;:qu'on 
evice de lui donner du fçändale, ; 
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létbonne heure: -mais fi Angelique 
. étoit.veritablément. Femme :ver- 
tueufe, elle {eroit encore plus: at- 
tenrive à fa confcience’," & elle 
cherchéroitlén premier lieu à s’édi- 
fier ellé-même. Je la: regarde avec’: 
mépris, jen fais aucun Cas dé fa ver- 
tu, par ce qu’ellé: s’én fert-pour fi- 
‘= xer toutes les-attentions: furselle, 
&c qu'elle fe croit etre le centre de 
l'admiration publique. Mais quoi! 
puis-je raifonnablement la meprifer 
pour une foiblefe infeparable de la 
patüre humaine? Qui ne fait que 
PAmour propre ‘eft logé dans les 
Cabanés des Bérgers, comme dans 
les Palais des Rois? Tous, “depuis 
le-plus petic jufqu’au’ plus” crand, 
font’ entinchés de-‘cerre. maudite 
_paffion : he! ne‘donnerons nous 
atien aux privileges : du beau Sexe 
-aqui femble fe l'être appropriée? 
Mais penfé-je bien à ce que je dis? 
Pourrois je : fans crime; applaudir 
à Angelique, que fon -amour pro 
B 
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pre-occupe fi fort d'elle-même qu’il 
ne lui laifle que duidegout pour 
tous les autres. ser 

Une preuve que Pamour propre 
eft le mobile de toute 4 conduite 
d' Angelique , . & le Pivot fur le- 
quel tourne fon exterieur devot, 
c'eft que, contre lordinaire de 
fon Sexe,. elle parle peu. On re- 
marque dans fes difcours un certain 


air gêné qui nous laifle apercevoir 


qu'elle ne, dit pas: tout ce qu'elle 
penfe. : C’eft une maxime utile à 
amour propre de- favoir fe taires 


ss, Car, dit un excellentiflime Au- 
_%. teur”,foit que lemouvementirre* 


» gulier des efprits bouleverfe dans 


» l'ame l'arrangement des idées,loit 
, qu'elle foit en butté par.la natu- 
» 1e de fon être à routes les ex- 
» travagances qui l’âgitent , quel: 
» les folles penfées n’oécupent pas 

+ L'Abbé de Varenes dans fon ouyrage intie 
Qué: les hommes. tD «SUR 
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» dans l'interieur les sens qui nous 
» paroiffent les plus fenfés. Re- 
» Ver tout haut, rever:tout bas, 
» fait prefque route la difference 
» des elprits. Les fages- s'amufent 
en fecret de leur folies les fous 
»-ne peuvent cacher la leur. ,, Ce 
qui veut. dire en bon françois que 
pour attaquer amour propre, ik 
faut en avoir une bonne dofe. De 
vives cenfures, dit certain auteur, ” 
5 une critique continuelle cachent. 
un amour propre très-delicat.> Aine 
fi je me vois contraint d’avouer 
que tous nos principes font cor- 
rompus, & que les plus honnëtes 
gens font les: Dupes de leur Or- 
oucil. Un petit grain de. cette: paf- 
fion a fait la plupart des Martires & 
des Apoftar:, & elle eft encore au- 
-jourd’hui l’ame de ‘la charité. 
Croyez-vous. que Clorinde feroit 
- fi exacte à mettre fon offrande au 
. : Tronc en fortant de l’Eolife fi elle 
{çavoit que ceux qui la fuivent n’y 
fe. font 
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font pas artention? Croyez vous 
que Veitalie fit tant de bien au 
jeune Philemon qu’elle a tiré du 
{ein de la miiere, & qu’elle traite 
comme fon fils, f elle fçavoit d'en 
être payce d'ingratitude? Elle n'eft 
pas infcufible {ur ce point. La re- 
counoiflauce qu’elle en attend, 
flatte par avance fon amour pro- 
pre. Sa vertu n’eft pas eflimable. 
> C’eft un compofé de peu de bou, 
» ®& de beaucoup de mauvais, d’a- 
» IMOur propre, de vaine gloire & 
» d'interêt. C'’eft un mclangé de 
» terre, ou l’on voit reluire cinq 
… Où fix grains d’or: c ’eft une chi- 
» mere. Selon les hommes, c’eft 
»- l’art de pañfer pour parfait, C’Eft 
,, une elpece de Déïfication de 


5» foi-même: ielon ni Er ce n'eft 


35 rien. | | 
Du moins, me dire on vous 
ne pouvez nierrque la vertu de 
Philipprle foir folide. Depuis la 
mort de fon mari, elle à quitté le 
MON» 
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monde, elle fuit les compagnies, 
elle ne s'occupe que de la prieres 
ellé meprile les Richeffes jufqu’à 

diftribuer tous fes biens aux Pau- 
vres, n’aiant point d'Enfans à qui 
les laiffer. Elle entretient /ecrete- 
ment telles & telles Familles qui, 

{ans fes liberalitez mourroienr de . 
faim. Bon! ‘Philippile va à la gloi- . 
re par la pauvreté. Ce chemin 
étant peu frayé, îl eft bien plus 
difficile à tenir que celui qu'on fuit 
d'ordinaire, & les difficulrez qu'el- 
le y trouve flatrent d'avantage fon 
amour propre. Voyez comme elle : 
fe plaint depuis qu’elle a la fievre. 
On l’abandonne, “dit elle; on fem- 
blé la fuir, on la laifle feule dans 
fon li. Cet etat at'il quelque 
chole de plus affreux, & de plus 
infuportable que la mifere ou elle 
. fe reduit par fes aumônes? car on 
ne péut nier qu’elle n’en fafle de 
tout à fair extraordinaires. D’ou 
* viennent donc fes larmes & fes 
| fou. 
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foupirs ? c’eft que la folitude où 
elle fe trouve depuis fa maladie, 
lui fait apercevoir qu’on nela plaint 
ouere. Mais, admirez fa Difarre 
rie! Ceux qui,. comme moi, veu- 
lent lui temoigner la part qu'ils 
prennent à {es maux, les renouvel. 


. lent, & les augmentent. Elle croit 
alors qu’on la foupçonne de ne pas 


fouffrir avec conftance, ce qui eft 
effectivement vrai. C’eft pouttant 


l'amour propre qui produit des ef | 


fets fi contraires. Quel parti pren- 
dre avec Philippile® Mais lé mal 
eft qu'il y a quantité de femmes de 
fon Caractere. 

Alexia 1e moque du guanddira- 


t'on: elle avance à grands pas dans 


la vertu ‘malgré la critique: elle 


eft infenfible aux traits les plus pi- 


quants de La medifance & de la’ Ca- 
lomnie. Elle faitqu’on taxe fa De- 
‘votion de Bigotterie, mais elle 
meprife ceux qui en parlent ainfi, 
& {6 contente de gemir en fecret 
du 


Mis ONE. 2. UE Me TE TRI SU SEE IE SE 


_ 


| + 4 / , 
es Femmes, 3 


du tord qu’ils fe font à eux mêmes. 
Abus! je me trouvai dernierement 
Chez Alexia, ou un petit trait la. 
ché par meégarde contre fa con. 
duite, la reyeilla de cette Leraroie, 
fi animée qu’elle m'interdifit {à 
maïfon. Vantez moi après. cela 
l'infenfibilité de cette. Devote! 

- Ceux qui ne favent pas fes allures, 
Qui ignorent, fur fon compte, 
_ mille anecdotes dont je fais bien 
. foftrait, lui font plus de plaifir que 
de chagrin en Pattaquant fur fa de- 

_ Votion. Elle a le plaifir de les ta- 
* xér de Libertinage, &. celui de 
croire qu’on oft trompé par les ap- 
parences extérieures, d'une feinte 

à: 4H | 
Mais pour donner aux femmes 
un remede contre leur amour pro 
pres il ne faut que les rapeller à 
_ leur premiere origine, & les faire 
 fouvenir que ‘cette paflion favorite 
peut être la fource de toutes les 

… Vértus, lorfqu’elle ne les engagera 
2 CA qu'à 
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_ procurer les verirables biens, & 


à s'aimer aflez pour ne trouver 
rien de dignes d'elles que Dieu 
feul.. Alors tous leurs Dereglemens- 


s’evanouiront, & elles n’aimeront 
jufqu’en elles mêmes que leur in- 
difference pour tout le refte. 


Elles doivent encore apprendre 


à eftimer les chofes, felon leur 


véritable merite, & pour cela, il 


faut, felon M: Lambert, diftin- 
guer les Qualitez eftimables & les 
agréables. Ellés ne peuvent fe flat- 
ter, generalement parlant, d’avoir 
les premieres, qui font réelles êc 


intrinfeques aux chofes, & par les 


loix de la juftice, ont un Droit na- 
turel fur notre eftime. Pour les 
qualitez agreables, nous ne leur 
en difpurons point la poffeflion. 
Hé! plut à Dieu qne nous puffions 


le faire! Mais, elles ne font que 


fuperficielles. Elles fe doivent à la 
- difpofition de leurs organes » 

à la force de leur imagination. 
Cela 


\ 
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, Cela.eft fi vrai, ajoute ME. 


Lambert, qu’un même objet ne 


fait pas les mêmes impreffions 


fur tous les hommes, .& que 
fouvent nos fenrinens changent, 
fans qu'il y aic riem de changé 
dans l’objes.,,  : 
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“De PErat dev vie at on dé t. 


Es Dérioitelless parmi nous; 
n’ont pas à choifir pour em- 
brafler un Etat. Il faut néceffaire- : 
ment qu’elles foient dans le monde, : 
qu’elles y vivent, qu’elles y jouent . 
un Rôle à leur maniere. Mais, 
parmi les Catholiques- Romains , | 
appellez : vulgairement  Papifles : 
le mariage & le Couvent font: 
les deux partis qui s'offrent à 
leur choix, ou pour parler plus! 
qufte , à celui de leurs Parens. | 
Quoique tout le fuccès- qu’on en! 
doit attendre depende moins des! 
Evenemens que de certaines difpo- 
fitions , de certain gout, de cer- 
tain penchant naturel, on ne les” 
confulte guere là deffus. * ‘ Les Pe- 
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res & meres reglent le fort de leur 

famille, précifement fur le nombre 
de leurs enfans, {ur le plus ou le 
moins de bien qu’ils ont, & pref- 

que toujours fur la vanité qu’ils ont 
de les elever au defflus de leur Etats 
ou fouvent, fans que les enfans y 
entrent pour autre chofe que d’ê- 
. tre. les viétimes malheureufesqu'on 
facrifie à la bizarrerie d’une injufte 
prédilection. Agenor a un fils qui 
promet beaucoup. IL a de la vivaci- 
| té; il peut faire fortune dans le 
- monde. Mais il a une fille qui em- 
portera une grande partie de fon 
bien. Trifte objet ! On ne voit 
Aminthe dans la maifon de fon Pe- 
re qu'avec indignation. Elle eft 
| maltraitée par fa mere & par fon 
|: frere. On refufe la Porte à de ri- 
| .ches Partis qui la recherchent en 
| mariage. Son inclination la porte 
à gouter les douceurs de cet Etat, 
| au rifque d’en efluyer les amertu- 
mes. Mais fi on la marie, tout 
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examiné, on fera obligé de lai don- 
ner vint mille francs: c’eft autant 
de rogné fur la portion de fon fre- 


re. Patience, dit en loi même Age: 


nor : il y a remede à rout. Faïlons 


la Religicule. Cet expedient n’eft 
pas plurôt imaginé qu’on s’empref- 


fe de lexecurer. Mais quelles en 
font les fuites? ,, La jeune Aminte, 


3) 


dit l'Abbé de V * * * auffi con- 
nue par fa fagefle que par fa 
beauté, d’un elprit vif & lolide ; 
s’appliquant avec ardeur à la Lec- 


ture: & s’inftrüifant avec beau. 


coup de fruit, habile à s’en fer- 
vir,. heureufe dans fes produc- 
tions, polie dans fes difcours, 
modefte:dans fes manieres , ju- 
dicièule dans le ‘choix de fes oc- 
cupations , connoiflant fes! de- 


: voirs,' les rempliffant avec EXAC- 


titude; fuiant avec une fage pré- 
caution le monde fans le haïr, 
toujours tranquille , honnorée 
enfin, refpedée, aimée de tous 

ceux 


TE 


— 


les Femmes. 37 


ceux qui la connoifloient ; la 
jeune Aminte, dis je, revêtuë 
depuis trois ans de l’habit de 
Vierge eft le {candale de fa mai- 
{on par {on horreur pour fes de- 
voirs, par l'irrégularité de fa 
conduite, par le chagrin qui la 
confume dans fa retraite. Quel- 


de deftinéel & qui pourroit S’i- 


maginer qu’on n’a fongé qu’à la 
rendre heureule quand on l’a 
malgré elle renfermée dans un 
Cloiître. ., 

» Que peut-on efperer fus le fa- 
lut de deux péres-dont l’un ‘en- 
leve à Dieu un Miniftre digne 


de fes Aurels pour n’en faire 
| qu’ un Guerrier très-mediocre, & 


l’autre qui prive le monde d’une 


femme d’un grand merite, pour 


n'en faire qu'une Religieufe fans 


» vertu“, Cephife ennuyée du Ce- 


libac pour lequel elle n’etoit pas 
née, efcalade à minuit la maraïlle 
à TE & fuit {on Amant dans 


C 3 x les 


38 L'Art dé connoître 


Païs. étrangers où, elle fait valloir 
les droits de la confciénce pour juf- 
tifier fa fuite. 
Amaliffé, non moins meritante 
qu'Aminthe > -& qui avoit eu le 
même fort qu’ellé, met le feu à fon 
Couvent, en fort à la faveur du 
defordre, fe jette entre les bras de 
Philemon qui fe propofoit de la 
inener je ne fai où; mais aiant été 
reconnus & arretez fur les terres. 
de France, ils on fait une fin digne 
de leurs crimes. (Ce font là des 
avañtures d'à tous les jours. Plus: 
d'une Aminte,& plus d’une Ama- 
liffe fe reconnoîftront dans ces Por- | 
traits, 
Il ne faut pas s'imaginer que 
toutes les Religieufes le foient par” 
le choix de leurs Parens. Souvent. 
elles ne peuvent s'en prendre qu'à. 
leur propre caprice, ou à une in\ 
-dignation orgucilleufe qui les per-# 
” füuade, qu’il n/y.a point d'hommes 
| ‘dignes: nt : tant elles Fe] 
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deleur petit merite Le defefpoir 
eft quelque fois de la partie. Une 
ainée a vû marier fa Cadetre avant 
elle; cela feul l'a determinée à s’en- 
fevelir dans un Cloître. Une Vo- 
cation de cette nature n’a-t’elle pas 
bien da mérite devant Dieu? J’a- 
vouë qu'Elvire s’eft jettée dans un 
: Couvent, fans que rien ait pû l’en 
émpécher, par un tout autre prin- 

cipe Nïila chair, ni le fang n’ont 
_ eu part'à ce choix; je ne foupçon- 
ne pas même que l'amour propré 
y loit entré pour quelque chofe. 
Uniquement occupée, avant {a re- 
traité, des devoirs d’une fille ver- 
tueufe, fous les yeux d’une mere 
Chrétienne , elle s’etoit défendu 
l'ufage des commoditez les plus 
innocentes; mais peu contente de 
ce facrifice , bien qu'il ait dû lui 
couter beaucoup, elle s'eft con- 
damnée à une penitence des plus 
rigides qui foit dans l'Etat Monaf- 
rique. ÆZvrre eft le feul exemple 
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puifle me perfuader que fon Sexe 
eft capable de renoncer aux com- 
modirez de la vie. 4 | 

J'ai dit, au commencement de 
ce Chapitre que les filles, parmi 
les Reformez, n’avoient d'autre 
parti à prendre que le mariage ; mais 
croyéz vous qu'on ne trouve pas 
encore le fecret de forcer leurs in- 
clinations ? Les Peres & meres 
tiennent à peu près la même con- 
duite à cet egard que s'il ne s’agif- 
foit que d’une affaire d’un jour. 
On pefe le merite des Amants au 
poids de leurs richeffes. Quatre ou 
cinq mille livres plus ou moins, 


font pencher la balance: jugez en | 


par cette hiftoire : his avoit 


deux Amants qui la recherchoient 
ferieufement en mariage. L'un ! 


étoit un jeune homme de bonne Fa- 
mille, bien fait, bien elevé & pof- 


fedant toutes les belles qualitez du 
corps & de lefprit: mais il avoit 4 


peu de bien, L'autre étoit groffier 
dans 
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dans toutes fes manieres, toujours 
mal propre dans fes habillemens, 
fans education, fans elprit, con- 
nu de toute la ville pour un brutal 
ficfé: d’ailleurs c’etoit un jeune 
homme {ort laborieux, & par def- 
fus tout qui avoit le double plus 
de bien que fon Rival. Il obtint 
Philis à la premicre demande qu'il 
en fit. Elle fe flatroit depuis long- 
tems de la douce efperance d'offrir 
un jour à l’'Himen, entre les bras 
d’un Epoux , l’agréable facrifice de 
fa virginité. Mais dez qu’elle apprit 
que Florimond lui étoit, deftiné, 
cile devint infenfible {ur ce point. 
Tous les beaux fentimens qui l’a- 
voient occupée depuis Page de r5. 
ans juiques [à , s’evanouirent en 
un moment. Son cœur fitendreau- 
_paravant , fut metamorpholé tout à 
coup en un Rocher. Cependant il 
fallut obéïr, & en moins d’un 
mois, celle fut remife au pouvoir 
de fon nouveau mari CAtandre, 

C SÉ C'E- 
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c'etoit lenom de l’autrepretendanr, 
ne parut point mortifié du mepris 
qu'on failoit de lui, bienque dans 
le fonds il y fat très fenfible, & 
qu'il peftät de bon cœur contre la 
Fortune qui fembloit l'avoir oublié 
dans a diftribution de fes graces: 
je ne doute pas même que con- 


vaincu de .fon propre merite, ilne « 


repetat fouvent : 


En amour comme dans le jeu, 
Rien n'eft certain, rien n’eft folide; 
Et le merite fert bien peu — 


X 


Du plus aimable & du plus amoureux, 
Du plus adroit & du plus genereux, 
Souvent le malheur eft extrême; 

Et fouvent fans y penfer même 

Le plus fot eft le plus heureux. 


« . ) e e | 
Jafques là, il auroit eu raifon 


de le dire mais enfin le bonheur 
lui en voulut au point que fon ai. 
mable maîtrefle, le jour même de 
fa nôce, lui accorda les dernieres 
faveurs. Je ne raporterai point de 

| quel- 
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quelle maniere la chofe arriva. 
Qu'on imagine une avanture toute 
des plus extraordinaires, ‘& peut 
être ne réuffira-t’on pas encore à Îe 
faire une idée jufte de celle quipro- 
cura le bonheur denos deux amans. 
Il me fufht de dire que cette pre- 
 miere entrevue leur aiant fi bien 
réuflie, Philis continue à fe de- 
dommager avec Cltandre des cha- 
grins que lui caufe la mauvaife hu- 
meur de fon Epoux. 11 y a fix ou 
{ept ans que ce petit manege dure, 
{ans que Florimond s’en foit encore 
aperçu. Je demande /#r qui retom- 
be le crime de Philis, © à qur 
crott-om que Dieu en demandera 
compteë Elle eft coupable d’Adul- 
tere, jen conviens :: mais pour- 
quoi l’a-t'on unie pour toujours, 
contre fon gré, avec un homme 
qui paroit plutot né pour pañler fa 
vie dans les bois avec des Bêtes fe- 
roces, qu'avec des perfonnes rai- 
fonnables ? 
CHA: 
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AS 
CHAPITRE V. 


De la Religion & de la “Devotion 

| des Femmes. | 

le / 

TT ’Impieté, je l’ai deja dis, n’eft 
L point le vice des Femmes. 
ÆElies ont beaucoup plus de Reli- 
gion que les hommes, il faut leur 
rendre cette juftice. Mais il me 
femble que toutes les Femmes de- 
vroient être de la Religion Romai- 
_ne:- elles eviteroient les fraix d’un 
examen long & ennuyeux dont 
elles ne font guere capables. Elles 
pourroient alors, fans fcrupule, 
fuivre, comme ciles font toutes, 
la Religion de leur mere. Une foi 
vague eft leur fait: mais pour croi- 
re certains articles preferablement 
à d’autres, pour {e convaincre de 
la verité d’un fifteme de Theolo- 


(TBiSs.. 
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sie, il faut lire, examiner, pefer 
les raifons des deux partis: il leur 
en couteroit trop de loins & de 
- peines. On a bien plurôt fait de 
croire tout ce que l’Epglife croit, 
fuppofant qu’elle a toujours raïfon, 
quoi qu’elle enfeigne blanc & noir. 
Charmante Religion! filon va au 
Ciel par ce chemin-là, c’eft bien 
le plus facile & le plus court. 

Nos Dames Reformées nes’em- 
barraflent guere plus d’examiner 
leur Religion que fi elles étoient 
Catoliques.. Cependant elles font 
exterieurement fi perfuadées de fa 
veriré, qu'on voit en toutes ocCca- 
fions éclater leur Zele pour la con- 
verfion des Papiftes: on voit qu’el- 
les font fort empreflées à procu- 
rer quelque bien être à un maraud 
de Moine defroqué, fort afliduës 
aux exercices de pieté. Mais aufi 
on n'ignore pas que leur immodef. 

tie dans les Temples, & les dere- 
glémens ou la plupart des Femmes 
| {e 
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#e livrent, font fremir les honnée 
tes gens & méritent une vive cen- 
fure. | 

A voir l'air dont nos Dames vont 
entendre prêcher la parole de Dieu, 
leur contenance quand elles font 
dans l’Eolife, ne femble-r'il pas 
que la Religion eft devenué une 
mode, & qu'on va au fermon par- 
ce qu'on s’en cit fait une efpece 
d'habitude ? 

Beliféa, dit-elle, un grand mal 
de gorge, une migraine, ou tout 
ce qu’il vous plaira: mais n'allez 
pas lui fuppofer une maladie qui 
l'oblige à tenir le lit, ou du moins 
à garder la chambre. Elle y de- 
meure pour tant fix femaines fans | 
en fortir. Elle joué, elle reçoit 
des vifites. On ne la voit point à 
FPEglife: elle en accuie avec aigreur : 
la petite indifpoftion dont elle fe : 
plaint. Elle paroit enfin fur lhori- : 
ion, & je comprens en la revoyant 
qu’eNe a voulu donner le rems à fa : 

Cou- . 
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Coutüriere de lui faire un habit de 
Brocard, ou reprendre fon embon- 
point, ou bien enfin attendre que 
Mr. * * préchat.. Je fuis presque 
afluré que ce dernier motif à le plus 
contribué à. {a retraite , quoique 
peut être les deux autres y aient 
aufli eu quelque part. Les Paf. 
teurs , qui prêchent la parole de 
Dieu tour fimplement ,; qui n’ont 
_pasen Chaire ce bel air qui fait ad- 
 mirer le Predicateur‘à la mode ne 
font pas courus. Qu'’iroit on faire 
à l’Eglife pour entendre ces Minif- 
tres qui ne favent point orner leurs, 
difcours d’expreflions empoulées, 
ni arrondir leurs periodes. ;, Au- 
, frefois & du rems des Apôtres, 
,» dit un Auteur, on fe contentoit 
>» d’ecouter la verité nuë, feche & 
»» fans apparence : elle eroit bien 
», reçue de quelque part quelle 
2 vint, & c’etoit toujours la veri- 
» té. À prefent on ne peur plus fe 
En lauver d’une maniere fi bafle, 

dirais 
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» je, & fivulgaire. La mode eft 
venuë d’ecouter un jeune Ora- 
teur, bien fait, dont les geftes 
{ont ailés, la voix touchante & 
delicate, qui crie & crie avec 
art, qui parle & parle avec 
Efprit, qui prononce des perio- 
des bien arrondies, d’une ca- 
dence admirable, & dont l’oreil. 
le eft ravie: Il finit trop tôt fon 
difcours, cet excellent Orateur. 
Avec qu'elle avidité ne faififfoit- 
on pas {es raifons? Si l’on doit 
» 1€ plaindre, c’eft que ni lui, ni 
fes Auditeurs n'ont pas trouvé la 
verité, mais ils ne la cher- 
>, Choïent pas. Il étoit venu ex- 
-pofer au Public fa taille & fa 
s, bonne mine, fes geftes & fes 
# manierés delicates, fon efprit. 
; Eux de leur coté n’avoient eu 
deffein que de voir un homme 
beau , bien fait, dont la voix 
» fur nette, & la parole agréable; 


> les voilà contents les uns des 
autres 
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» autres. Belife, furtout qui, à 
coup für, n’y étoit point venuë 
par d’autres motifs, Sen retour- 
ne très fatisfaite , après avoir 
pris le divertiflement de la devo- 
tion. ; 

_ Croyez. vous que Zz/mte ait des 
fentimens plus {crupuleux, plus 
épurez fur les pratiques de la Reli- 
oion, que Belfe? Point du tout. 
Elle eft un peu plus affidué à l’E- 
glife, mais auffi elle s’y rend pour 
cenfurer & pour médire, comme 
Cloris n’y vient que pour voir & 
être vuë. Ou trouveroit-on une 
jeune fille, ou une jeune femme, 
je dis-même de celles qui font 
lès plus affiduës aux temples, qui 
y vichne dans le deffein de s’aqui- 
ter d’un devoir que Dieu impofe à 
tous ceux qui font profeflion de 
croire eu lui? Car, qui dit une 
Devote , ne dit pas toujours une 
perfonne qui a de la Devotion. Ce 
font deux chofes très-differentes : 
ht D':% elles 
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elles font même oppofées dans lé 
langage vulgäire. Ure Devote c’eft 
une femme bizadfré, chasrine, 
qui fe fcändalie dés actions dés 
aûtres, qui chôque tout le monde; 
_ & que tout le monde craint & mèe- : 
prifc. ;, Etre exäct à fe montrer 


3 


3 
RL 


% 


dans lés lieux deftinéz à la piété, 
y prier toujours; & fort haut; 
jugér mal dé la probité des affif- 


rants, S'ÿ admire & s’enfler, 


c’eft là cé qu'on apbelle’ devenit 
Dévot. Avoir dé la Dévotion, 
c’eft étre päifiblé, doux affäble; 


& Religieux en même tems; 


c'éft céñlurer le vice fans colere, 
‘c'eft elever la vértu fans pafñon, 


{ervir Dieu fans «exterieur . le: 


prier fabs bruit, fréquenter les. 


Eglifes, comme fans deffeïn,. 
être pieux fans en avoir le Re- 
nom. C’eft menager fes Remon-. 
trances , les referver pour de 
bonnes occäfions, & ne pas ex 
poler teméfairémient la ME 
| € 
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5 C'eft fupporter les hommes, 
,» foufirir leurs actions, fe reduire 


>» Augout, Ordinaire, s'il eft bon ;. 
3 l'abandonner, fans le: donner à 


 »connoîftre, Sik. eft: corrom- 


DELL , 655.535 Une Devote fait 


P 
9 meprifer la Religion, une Fem- 


»mepieufe la fait craindre & ad- 
» mirer. L’extericut en eft fatou- 
» Che & trompeur, à en juger paf 
5 la prémiere;. il.eft grand, aima- 


5 ble, &-honnête à en juger pas. la 


j, feconde. ;, 
La Devotion qui regne aujour- 


d'hui; & l’hypocrifie; ou fi vous 


voulez la Bigotterie font à peu près 
la même chofe. Les Efprits bor- 
nés. 8c incapables d’une ferieufe ap- 


tr à Air 


plication pour, la.recherche de la 


verité, y-{ont très-fujets. C’eft 


par cette raifon qu'elle. ef bien 
plus generale. parmi. Les, femmes’, . 
que parmi les hommes. Elle eft 
bien fouvent: l'effet du temperem- 
| as PF AqUE, Pepe l’enfante 

auffi 
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auffi quelquefois. En un mot la 
Bigotterie nous porte, dit un Au- 


teur Æ#glois, à des paflionsfurieu- 


fes fur les {ujets les moins interef- 
_fants. Ainfi nous ne pouvons la re- 


garder , fuivant cette idée, que 
comme un vice qui nous rend En- 


nemis jurés de toute contradiction. 
Une faufle Devote ne pardonne ja- 


mais, & regarde comme fes Enne-. 


mis mortels ceux qui voudroient la 
detromper. -,, D'ailleurs une Bi- 


» BOITE Irouve dans fes moindres 


» idées tant d’importance, qu’en 
» les trouvant chez un autre, el- 
le les confidere comme le plus 


. ss folide merite; & les qualitez les 


ss plus éminentes perdent tout leur * 


» Prix dans ceux qui n’admettent 
5» Pas jufqu’à la moindre de fes opi- 


» nions favorites. Chez elle, ceux : 


qui n’adoptent pas les Rites de 


»» a Secte ne font pas Chrétiens, ! 
%» Quand ils reconnoîftroient toutes « 
» les Veritez de l'Evangile, & 


que 


og te 


ae - 


ol 
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» que leur conduite y feroit par- 
» faitement conforme. Elle ref- 
» peétera comme un foutien de 
» l’Eglife cet autre qui s’emporte 
» contre les Non-Conformiftes , 


> quand il ne fauroit rendre la 


» moindre raifon de ce qu'il croit, 
» & que dans fa maniere de vivre, 
> il choque les préceptes les plus 


w%» clairs du Chriftianifme.”  Ani- 


mée d’un zele cruel & farouche, 
on l'entend fouhaiter la perte de 
ceux qui ne donnent pas dans’ fes 
travers. Bien plus encore. Elle 
voudroit etre chargée de l’adminif- 
tration de la juftice, pour faire 
main bafle, non pas fur les malfai- 
teurs, mais fur ceux qui n'ont pas 


Je Don de la foy. Et quoiqu’elle 
_ foit alterée de fang humain, elle 


ofe pourtant encore fe dire Chré- 


tienne & Chrêtienne Reformèe. 


Elle meprife en cette occafion les 


principes fur lesquels elle fe fonde 
[Pour reprocher aux Papifles Vaf- 


D _ freufe 
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_ freufe boucherie qu’ils on’ fait-des 
Protreftants en France. Mais ce n’eft 
-pas tout éncore.- La Bigotterie;ainfi 
que Jefas Chrift nous l’apprend'lui- 
mêmedansle Portraitqu'iknousitra-. 
ce.des Pharifiens!, la-bigotteriemous 
attache. fcrupuleuférnent à de -peti- 
tes pratiques ‘indifferentes , -Com- 
me feroit de ne poirit manger, fans 
s’etre lavé les mains, @c..& elle. 
nous fait nçpliger ce qu'il y a d’ef- 
:fentiel dans la Réligion; à:péû près. 
comme ce: Montaghard du-Royau-, 
me de Noplesequi venant:à Con- 
fefle, & étant ‘interrogé duryles: 
crimes-qu’il pouvoitavoir commis, 
irepondit d’un:grand ferieux: : 742. 
-avalé par bazard quelques gouttes} 
decpetit lait qui de da préffe:oux 
ige faifois le fromage , a \rejaillil 
-dans me bouche. C'eft là le feul peché: 
“dont je me fens coutahle. Le Prêtre 
voiarit la fimplicité -d: ce bon Wila® 
geois,, lui :demanda sil in'avoir! 
:pointeu de par aux vols & aux 
| mACUr = 
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tres qui fe failoient tous les jours 
dans les montagnes; il repondit 
ingenûment qu'oui; mais qu'il n’y 


«trouvait point de mal, & que la 


- 


; Confefion.n’avoir rien de commun 
avec une chofe pratiquée par tous 
JesBergers. 

Enfin , la Bigotterie ,.felon PAu- 
teur Anpglois que j'ai deja cité, fait 
<eder-les.interets: les, plus puiffants 
:& les plus facrez parmi.les hom- 
«mes , à d'interêt particulier d’une 
-Secte fanatique. Faire un Profeli- 
-te, eft, fuivant les idées d’une De- 
-vote, quelques chofe de plus con- . 
fiderable que de fauver un Etat. En 
un mot ,, laBigotterieeft une yvroye 
, qui; à moins d'etre deracinée, 


» ruine:toutes les produétions du 


», terroir qui la nourrit; elle eft 
» abominable dans fes effets, au- 
» tant qu'elle eft deraifonnable 
» dans-fes caufes.. C'efl un vice l&- 
,, che: ilporte l’homme à fermer 
» fes yeux pour. fuivre es autres 

| D 4 dans 
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dans l’obfcurité, à renoncer à 
fa propre raifon , le prefent le 


plus beau de la divinité, & la 


plus noble prerogative de notre 


nature. : Ceff an vice impoli © 


contraire à l'humanité; il nous 
fait rompre en vifiere à tour le 


monde ; & nous rend ufurpa- 


teurs de la liberté de raifonner 


qu'on ne peut otér aux autres, | | 
pour en jouir feul, fans violer : 


les Droits dela Societe. C’ef? un 
vice Anti Chrétien & directe- 
ment oppolé à l'humilité, la ba- 
fe de l'Evangile, qui nous or- 
donne d’eftimer les autres com- 


me plus excellens que nous-mé- 


mes. Ce vice eft le poifon de la 


Philofophie & de la verité, 


puis qu’il nous Ôte tout moien « 


de nous éclaircir & d'augmenter 
nos connoiffances. Sur) tout , ce 
vice ef? pernicieux pour la Poli- 
tique ; quand on lui. lâche le 


frein, il s’echape en jaloufes, | 
| en 
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» €n animofitez, en violences, 
». en perfecutions, en guerres fan- 
» Slantes, & barbares. Un Ro- 
» Yaume de Bigots reffembleroit 
_» à l'Etat de la Nature, ou chaque, 
» Particulier auroit à craindre de 
» tous les autres. Telle eft li- 
dée qu’on peut fe former de la 
_devotion qui fait de nos jours 
tout le chriftianifme de la plu- 
part des femmes & même des 
trois quarts des hommes. Le Nom 
de Chrétien ne fert plus qu’à nous 
mettre à couvert de ces paflions 
brutales qui feroient honte à un 
honnête Payen. Eft ce là l'Efprit 
de la Religion que J.°C. nous a en- 
feisnée? Rouoiflez, Belife Rou- 
oiflez de cette frenefic qui vous 
rend efclave du Jeune Zzcion. Ef 
ce la Religion qui vous a empêché 
juiqu’à prefent, de lui faire un fa- 
crifice de votre pudicité? Ignorez- 
vous, Lycie , ce que vous avez 
cntendu prècher cent fois que le 

| D 5 Carac- 
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Caractere du Chuiftianifme eft la 
douceur, l’humilité,& laipatience: 
comment doncolez vous.Venir aux 
.Affemblées Chrétiennes, puis que 
vous.ne refpirez, que vengeance & 
que haineï : Comment :ofez vous 
paroîcre dans la maïlon de Dieu 
plus. bouffie d’orgueil , .que..de la 
graiffe qui vous; ctoufle ? ,Appre- 
nez qu'avec.de parçilles, -difpafi- 
tions vous ne pouvez prerendre à 
heritage de,ceux 9: font doux & 
bumbles .de,cœur. Vous.ne pouvez 
{ouffrir à vos.côtez une, vicille,cou- 
verte de haillons: .craignez-ouplu- 
tot:tremblez que vorrejeunefle .& 
“votre,parure ne, vous-rendent indi- 
-gnes d'approcher, du , fils «de, Pieu. 
.En.un mot, Belife , devenez-hum- 
rble &. modefte: ;pratiquez. vos..de- 
«voirs, pour l'amour de. Dieu. feul, 
& alors , jeine taxerai plus. votre 
Religion-d'hypocrifie, ni votre De- 
.votion de Bigotterie. Mais je. fre- 
-mis.quand je pente combien. vous 
; êtes 
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éres eloignée d’un changemerit qui 
wous:feroit fi avantageux. . Nean- 
“moins, pour ‘le faciliter sautant 
qu'il eft.en nous, voici quelques 
moïens dont vous pouvez faireufa- 
ge, contreun/mal qui {emble. étre 
lans-remede, 

1. Defaites vous -de cette ..or- 

-pueilleufe prefomtion qui-vous fait 
regatder-avec :mepris ceux. qui ne 
-Vous -imitént ypas ‘en tout ; -éc:qui 
ne:feront ténus de le.faire que 
quand vous -imiterez.- vous-même 
J:C.: modele. ;de l'humilité la, plus 
parfaite. 
2. -Penfez fouvent combien l’E- 
{prit humain ‘eft , -par fa nature , 
_ fujet:à. l'Erreur, -& ne-decidez,plus 
avec precipitarion, {ur des Quef- 
tions que vous n’entendez point. 

3. N'ayez plus pour les perfon- 
nes de differentes Religions ce me- 
pris dont nous avez affecté jufqu’à 

refent de donner des marques pur 
Ligues Frequentez les, bien loin 


de 
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de les fuir. Le commerce que 
vous aurez avec elles etendra vos 
connoiflances , & vous frayera 
un chemin pour parvenir à la ve- 
rité. 


4. Ayez fur tout une probité, 


fans fafte, & un amour genereux 
pour la verité. 
5. Ne changez point de fenti- 


ment à la legere,. & fans avoir mu- 


rement examiné & pefé les raifons 
pour & contre, Agir autrement, 
c’eft faire peu de cas de la Reli- 
gion, c’eft fouler aux pieds les loix 
facrées & inviolables de la conf- 


cience, c’eft enfin meprifer, ou 


pour mieux dire infulter Dieu lui- 
même fur le thrône de fa gloire. 


CH A- 


PPS LEP TD TE cha ns de... 
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GASSELUUS ASUS TASER 


CHAPITRE VI. 


De PAmour © des Dereglemens 
dans lefquels cette paflion jette 
les Femmes. 


| Poe > quoi qu’agreable 
quelquefois par les douces 
illufions dont il flatte nos efpera- 
mes, tient le plus fouvent d’une 
efpece de frenefie ou de fureur 
aveuole & brutale * qui nous 
Ôôte entierement l’ufage de la rai- 
ion: | 


Ne 


* C'eft ce qu'Horace difoit à fa Chere Lydie, 
dans l'Ode XXVW. du x. livre; 


Chm tibi flagrans amor & libido, 
Que folet Matves furiare Équorum ; 
Saviet circà Jecur ulcero[um 

Non fine quefls, 


Pn 
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Ne cherchons point: uñ vain détour 
Pour excufer nôtre foibleffe ; 

Les premiers foupirs de l'Amour 
Sont les derniers de la Sageffe, 


Cette pafion fougueufe nous con: 
vainc de la foibleffe de nôtre nature; 
enmême tems qu'elle nous apprend 
à co connoître la force & les pre- 
rogatives, qui nous raprochent le 
plus de la Divinité, par la faculté 
que nous avons de. produire nos 
{emblables. Voyez. ce qu'en dit 
Horace; Poëte qui a transmis à la 
Poflerité.,. le fouvenir de fes A- 
mours, ®& les noms de fes diver- 
{es Maîtrefles. C’etoit un fcavant 
aufli fameux , & peut être plus 
Chez les anciens. Romains par {es 
galanteries, que par fes Ecrits. Et 
qu’on ne s’en étonne pas: les Phi- 
lofophes qui paroiflent les plus in- 


{enfibles , reflentent quelquefois : 


les feux de l'Amour, . 


Veut- | 


des Femines. 63 


-Véut:on favoir tous lés défor« 


drés que cetté pañffion peut produi- 
ré dans lé cœur, où n’a qu’à lire: 
la péinturé vivé qu'Ovidé nous à 
donnee de l’Amour dé Byb/s jour 
fon frere Con: "1. D'abord, cet- 


2° 


te fillé ne crüut pas; dit-il, que 
fa paflions’appellat Ant. Bäis 
fér fon frere à toute heure, lui 
paroifloit un effet de l’Amitié 
fraternelle : mais enfin cette 
paflion fe declari peu à peu: 
Toutes les fois qu’elle devoit 
voir 16n frère, elle étoit plus 
curieufé de fé parer Elle avoit 


. plus’ d'envie qu'auparavant, de 


paroitre belle à fes yeux ; & 
lorfqué quelque fille qu’elle 
croyoit plus belle qt’ellé pa- 
roifloit auprès de lui, elle en 
toit aùffi: rot jaloufe. Nean- 
Moins élle nè comioifloit pas 
chcôré ni fa paflion, ni elle: 

mé 
* Ovide métamofph, L IX, fable” Il, 
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» même; avec ce feu inconna qui 
;» la devoroit, elle ne formoit ni 
» Vœux, ni defirs, mais cette forte 
» de modeftie ne demeura pas long- 
»» tems ou il y avoit tant d’A- 
,, mour. » Elle refolut enfin d’e- 
crire à fon frere qui etoit devenu 
fon Amant, & s'appuyant fur fa 
table : Quoz qu'il en puifle arri- 
ver, dit-elle ; découvrons ce fol 
Amour. Mais en quel gouffre me 
vais-je plonger ? Et combien le feu 
que je nourris efi-1/ horrible & 
epouvantable? ,, Elle Commença à 
,» écrire, mais d'une main timide 
» & tremblante, & fut en doute 
» fi elle devoit achever. Elle 
» tient d'une main la plume, & 
» de Pautre le Papier. Elle lit & 
» relit ce qu’elle a ecrit, elle ef- 
face, elle change , & remet en 
» même tems ce qu’elle vient 
» d'effacer. Ce qu’elle a ecrit lui 
»» plait, mais elle ne laifle pas 
» de le condamner, & d’en avoir 
| hon- 
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» honte. Elle veut dechirer 
» lettre, & auflitor elle ne le veut 
» plus, elle ne fait ce qu’elle 
» veut & tout ce qu’elle veut lui 
» deplait, On eut vû für fon vifà- 
» ge un melange d’audace, & de 
» Crainte. Elle avoit mis dans 
» fa Icttre le nom defœur, mais 
» Clle leffaça en la relifant.. 
Caune reçut très-mal cette Let- 
tre qui avoit couté tant de pei- 
nes à Pzblis: cette pauvre fille 
s’imagine qu’elle a eu tord de fe 
confier à du papier, & qu’elle 
‘auroit mieux fait de decouvrir elle- 
même fa paflion. ,, Son Efprit de 
5» Mmeura dans un trouble étrange, 
» Bien qu'elle fe repentit d’avoir 
» Voulu tenter fon frere, elle veut 
>, Pourtant le tenter encore. Elle 
» renonce à la modeftie, elle Jui 
» parlé même, & lorfqu’elle a 
>, été cent fois refufée, elle s’ex- 
» pole encore au hazard d’effuyer 
5» de nouveaux refus. Enfin Care 
| E ._. qui 


s 
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5», Qui voyoit que l'aveuglement de 
>» fa, fœur ne gucrifloit point, &. 
>», que. fa fureur n’avoit point de. 


» fn, abandonnafa Patrie, & al... 
TR bâtir une. ville dans un Païs. 


». étranger, S’imaginant que: {on. 


À 


>, abfence étoit l’unique remede à. 
». la; paflion de: fa fœur. Mais. 


»,. Cette miferable fille en devint 
5», plus. furieufe, Elle dechira.fes 


>». habits, elle s’arracha les: che- 


» veux. la fureur la tranfporta de 
». telle. forte, qu’elle n’eut point 
», de: honte d’avouer: que le: mal 
5. qu'elle endüroit , procedoit. de 
>». Ton: Amour. &c des mepris de-fon 
y» frere. Encore feroit-on heu- 
reux. fi, ce. que l'Amour. fait fouffrir 
apprenoit à.s’en pañler; mais:helas! 
il n’eft, propre qu’à. nous. jetter, 
dans le defefpoir , quand on:n€. 
peut jouir.de l'objet-aimé: 

Ainfi, cette paffion etant: auffi 
vive qu’elle left, on atout lieu de’ 
setonner qu'on: puifle lui'en de 

CiCr. 


| 


(Te 1 
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 cier d'aütres: mais d’ailleurs, c’eft 
une raifon pour mêtré point fur 
pris qu’ellé porte les Fémmes'à dés 
deresleméns qui deshonnotént la 
Religion, & caufent tant de trous 
bles dans’ la fociété. Car plus ur 
vice eft infamc, & plus les Fem> 
mes s'y livrent, * & même avec 
une efpecé de fureur. Aufli voit: 
on par tout, & jufqu'à Rome des 
lieux publics, conlacrés aux plus 
infamés debauches, & ou! l’on voit 
des filles & des Femmes, {ans 
honte & fans pudeur, faire come 
merce de leurs corps. C'’eft le mes 
tier dont elles vivent. Mr. dé Sr. 
Didier, Gentilhomme du Comré 
d'Avax'; danisla Relation qu'il 
_ fous i\donnée de la) ville de Veni- 
fe, aflüré que 4 dix filles qui s'az 
bandonnent, il ÿen a'neuf dont Les 
meres KS les Tartes font elles-mé- 
; | mes 
% Férters animums praffant rebus qüaf furpitét 

sltent, JUVENAI far. É vf. 19%a 

| .2 
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mes le marché, €$ conviennent du 


prix de la virginité de leurs filles, 
Pour un certain TeMS; motennant 


cent ou deux cents ducats, pour 


faire, difènt elles, de quoi les wma- 
rier. Il ajoute -qu’il /e frouva un 
jour à un Traire ae cette nafures 
& qu'un Gentilhomme étranger, 
de fa connoiffence, etant. depuis 
quelque tems en marché pour une 
fille , & differant toujours à don- 
ner. une reponfe. poitives Jur ce 
qu'il ne lui trouvoit pas affèz d'em- 


bonpurnt , © qu'elle mavoit Pas. 


encore la gorge bien formée, la 


Tante lui dit qu'il ne falloit pas 
étre plus long-tems à Je deteminer ; 


parce que le P. Predicateur d'un 
des premiers ;Couvents de Wenifè 
qu'elle nomma, etoit entré en (rat 


tés €S avoit deja fait une offre \ 


raifènnable. A, dit auffi que c'eft” 


Popinion commune de tout le mon- 


de à Venife, qu'#r feul frere fe. 
marie pour tous les autres, © que 
| cela 


| 
| 
| 


| 
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cela ne fe dir pas fans fondement , 
mais qu'il feroit inutile d'en ‘vou 
lorr donner des preuves sea fe 
Il ajoute que ceux ‘qui connai éfé 
autant Rome que Venifé font en pet: 
ne de decider en laquelle de'ces 
deux villes, 1ly a plus de Courti: 
Jannes, © plus de Libertinage. 
Heureux! fi ces defordres ‘etorent 
renfermés dans les bornes de /’Îra: 
lie , mais la corruption éft paflée 
du Sanétuaire au Parvis du Temple: 
Les Païs les plus eloionez de Rome 
cette ville fi celebre du tems de 
St. Paul, par la foi des fidèles, 
ne lui cedent en rien pour la De- 
bauche. En France, en Ællema- 
ge, en Hollande’, &c. on voit à 
peuprès les mêmes defordres. On 
auroit aufli-tot trouvé un Cygne 
voir qu'une femme NÉE 
vertueufe. * | 

On 


. * Rara: avis ju iterris.» proue | fimillima 
A4 Jüvenal, Sat. VI. vf. 164. 
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«On me dira pent être qu'il n'y a. 
que des Femmes. du commun qui” 
faflent negoce de la vertu, ou plu- 
tot de limpudicité la plus ourrée.. 
Mais je n'en excepte point les Da-» 
mes de la premiere volée. Qu'on y. 
prenne bien garde, elles donnent 
fonvent l'exemple, & elles autori-« 
{ent les delordres ; car elles font… 
cnhardies à commettre toutes for. 
tes de crimes par l'impunité, qui 
eft un des privileges attachez à la 
grandeur. Les mœurs font-elles » 
moins corrempyés aujourd’hui que » 
du tems d'Horace & de Juvenal? 
Bien loin de BA: j'ofe dire que les 
paffions augmentent & fe fortifient” 
a mefure quele monde vieillit. Or, 
quels n’eroient pas à Rome, & par 
tout ailleurs les dereglemens des 
Femmes de Diftinion, fous le 
_regne d'ÆAugufle & de fes Succef-w 
feurs? Ne voyoit-on pas alors des: 
Dames qui pouvoient compter par-. 
mi leurs Ancêtres, je ne fais sn. 

In 


des Férimes. 7t 
bièn de Confuls, aller impudem- 
ment fe faire inférire chèz les Edi- 
lés pour fe mettre à l'abri de la ri- 
gueur des loix ? (C’eft ce que fit 
Veflilia qui étoit d'une famille Pre 
torienne, fuivant en cela, dit 74- 
cites là coutume établie depuis 
long-tems à Rowe, où l’on troyoit 
‘aflez punir les Femmes AebanchEeE 
par là hontè d’un aveu fincere de 
leur Crime. Syérone * nous ap- 
prend, que les Dämcs Romaines 
aitnoient mieux perdre les préro- 
gativés & les honneurs attachez à 
leur baifflancé, & donnér leur 
nom dans les Reégiftres publics des 
Ediles, que de re pas s’abandon- 
ner à touté là Cofraption dé leur 
cœur. 
 Juvenal nous reprefente  quel- 
qués 
* Sueton. in Tiber. c: 35. 
À Lenoñum ancillas pofita Sanfeia Corona. 
. Provocat © tollit pendentis jrérhia coxk . 


Palmam inter Dominas virtus hatalibus 


Æguat. Juvenal, fat, VI. vf. 319. &c, 
E 4 
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ques Dames de fon fiécle défiant à 
lJ'Efcrime d'Amour , les {ervantes 
des Lieux infames ou elles alloient 
éprouver leurs forces. Elles prefe- 
rent , dit ce Poëte, la victoire 
qu’elles y remportent à leur naiffan- 
ce même quelque illuftre qu'elle 
foit; & quand elles font dans les 


grottes obicures ou elles facrifient 


à Venus, agitées de tranfports fu- 
rieux, elles s’ecrient toutes enfem- 
ble: ,, Nous voici donc dans un 


» lieu ou tour nous eft permis! 


» Qu’on nous amene des hommes. 


29 Quoi ! nos amans font endor- : 


» mis? He bien qu’on nous fafle 


» Venir de jeunes garçons deguifez « 
» €n filles. S'il ne s’en trouve 


» point fur le champ, continue 


» Juvenal, elles font appeller des 


» Efclaves. Aù defaut de ceux- “Ci, 


» Clles envoient querir, l’argent à « 
» la main , des Porteurs d’eau. 


23 Que {ai- FE A Plucot que. de ne 1 
5» PAS affouvir leur brutale paflion, N 


elles 
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> elles n’auroient pas honte d'a; 
>, voir recours aux Bêres mêmes. * 
Encore un Coup ; il faudroit ne 
ouere connoître les mœurs de. nô- 
tre fiécle, pour s'en former une 
idée plus avantaveufe. Si Jetois 
homme à peindre d’après nature , 
ou fi l'on pouvoit dire la verité 
fans courir aucun rifque, je pour- 
rois donner ici des Portraits, ou 
on reconnofîtroit bien des Dames 
de nos jours. Mais au defaut de ce- 
la, les Leéteurs judicieux pourront 
appliquer à qui bon leur femblera 
les paroles de Juvenal que je viens 
de citer. C’eft une. copie dont il y 
a eu dans tous les tems DEAUEOND 
d'Originaux. 


é ED oshôm MSPLCS 


* am fas eff, admitteviros, dormitat adulter? 
Iila jubet [umto juvenem properare Cucullo. 
S nihileft fervis incurritur : abfluleris [pem 
Servorum , veniet conduétor aquarius: bic fi 
Queritur, &t defunt. homines, mora nulla 

per spfam 
Quo minis impofito clInnem Jimmittai Afello. 
ÿ Juvenal Sat. 6. vf. 326. 
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. Après tout l’Amour n’eft con- 
damnable qu’autant qu'il caufe les 
dereglemens dont on vient de par- 
ler. Quand cette paflion eft bien 
reglée, & qu'elle ne nous faitpoint 
franchir les bornes de la chafteté & 
de la pudeur, elle n'a rien que de 
très-legitime. 

Je fais bien qu'un Amant eft 
toujours agité de quelque tranf. 
port, mais la paflion qui le domi-. 
ne, & qu'on nomme , dans l’ifle : 
de Cythere, la belle paflion, ne 
lui fait pas toujours fouler aux pieds 
les loix de la Religion & de l’hone 
nêéteté. 7 


* Eft-il rien de plus beau ‘que l’innocente 
flamme 

Qu'un merite éclatant allume dans une ame? 

Et feroit-ce un bonheur de refpirer le Jour 

Si d’entre les mortels on bannifloit l'Amour? 

Non, non, tous les plaifirs fe gouttent à le 
fuivre, 

Et vivre fans airnet, n'eft pas proprement 


vivre, 
Les 
# Molicre, 


ñ 
LE sd _— 
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Les biens, la gloire, les grandeurs; 
Les fceptres qui font tant d'envie, 
Toutn’eft rien fi l'Amour n’y mele fes ardeurs 
J1 n'eft point, fans l'amour, de plaifir dans 

Ja vie. 


Mais ces maximes ne doïîvent pas 
être priles au pied de la lettre. El- 
les ne {ont pas vraies en tout fens, 
& franchement, elles ne convien- 
gent qu’à un très-petit nombre de 
perfonnes. qui font affez maîtreffes 
d’elles-mêmes pour dire: 


Si pouffer des foupirs & pleurer nuit & jout 
. C’eft le premiertribut que l’on paie à l’Amout, 
Ayant qu’entrer fous fa puiflance , 
Je veux qu’il m'en donne quittance. 


Car fi l’on ne fe fent pas affez de 
force d’Efprit, pour eteindre, 
quand on le voudra, les étincelles 
qui pourroient caufer un incendie, 
il faut eviter jufques aux cngage- 
mens 


“=. . Ed 
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mens les plus innocens. Les jeux 
fe tournent quelques fois en affaires 
ferieuies. Mais , en bonne foi, 
qu’eft ce que les Moraliftes les 
plus rigides, trouveroient de cri- 
minel dans les foupirs de deux jeu- 
nes cœurs faits l’un pour Pautre, 

& qui fouhaitent paflionement d’é- 
tre réunis par lés liens du mariage? 
Pourroient ils blamer la jeune 
L**#* de fes empseflemens pour 
le Marquis de C* * *? Elle Paime, 


elle en eft aimée. Du refte, elle eft 


d’une vertu folide & reconnué; 


elle fuit avec autant de foins la 


compagnie de tout autre homme, 
qu’elle recherche avec avidité celle 
de cet heureux Amant. Pour moi, 
j'approuve en elle jufqu’à ces agréa- 
bles fureurs de l'Amour, qui lui 
jont dire, après Sapho: 

Heureux ! qui près de toi pour toi feul foupire, 


Qui jouit du plaifir de t'entendre parler, 
Quite voit quelquefois doucernent lui fourire; 


Les Dieux dans fon bonheur PEUVENE- - lg 
1Fepaler 
Je 


les Femmes! 77 
EN DR 


Je fens de veine en veine une fubtile flame; 
Courir par tout mon corps fi tot que jete vois 
Et dans les doux tranfports ou s’egare mon 

Ame 
Je ne faurois trouver de langue; ni de voix, 


CL 


Un nuage confus fe repand fur ma vûe 
Je n'entends plus, je tombe en de douces 
langueurs 
Et pâle, fans haleine, interdite , éperduë 
Un friffon me faifit , je tremble, je me 
meurs. 


Oui , je le foutiens, quelqu’ani- 
mé , & quelque paflioné que foit 
ce langage , il eft très. permis à 
 L*** dele tenir. Son Amant eft 
fage & digne d'elle. Les motifs qui 
les font agir l’un & l’autre, fonc 
juftes & Chrétiens. On ne peut 
donc raifonnablement , trouver 
mauvais qu'ils {e temoignent reci- 
proquement ce qu'ils fentent l’un- 
pour l’autre. 

CHA- 
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€ H: A P ITRE VIH. 


De la Continence ES de La 
_ Chaffeté. | 


A-t'il encore dans le monde 

un refte de ces vertus que nos 

bons Peresi appelloient Continence 
&& Chaftete” C’eft-là une queftion 
qu’on me feroit, fans doute, après 
avoir lû le Chapitre precedent, fi 
je ne la prevenois ici. Queftion à 
la quelle'je repons que ces vertus 
ne: {ont pas encore tout à fait ban 
nies du Chriftianifme. Oui : on à 
encore l& fatisfaction de voir des 
Femmes: vertueuies & chaftes, au 


miliew de: l’impudicité qui {emble: 


inondet le-genre humain! Et je ne 
doute point que parmi ce grand 
nombre de- Devotes qui peuplent 
les Couvents, il n’y ait: quelques 

vefta- 


2 
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veftales, douées du Don de Con- 
tinence. La Grace eft affez puiffan- 
té pour les mettre en etat d’obfer. 
ver le vœu,qu’elles, ont fait, quoi- 
que temerairement , de conferver 
leur vale en fanéfification. Parmi 
les filles, fi la defenfe du feptieme 


commandement n’eft pas capable 


de leur-faire garder la chafteté, dis 
moins [a crainte de l’infamie pro: 
duit ce-bon effet. Combien n’y en 
a-t’il'pas qui font l'Originaldu Pzfe 
tor fido, & qui difent dans le fe: 
cret dé-leur cœur, ou dans un té: 
te-à tête pañioné : 


Que vôtre bonheur eft extrême ;. 
Vous qui n'avez dans vos Amours 
D'autre regle que l'Amour: même! 
: Que j'en vie-un femblablé: fôrt ,. 
Et que-nous:fommmesimalheurenfes ; 
Nous: de qui.les Loix. rigoureufes : 
Puniffent l'Amour. par la mort: 
Ha! que l’on aime peu quand’ on craint de 
mourir ; k 
Myttile, plutiau-cieliqu'une- moït sie 
u 
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_ Fut du peché la feule peine, 
Je ferois gloire d’y courir? 
Seule regle des belles ames, 
Et le premier Dieu de mon cœur; 
Honneur, voique je fais à ta fainte rigueur 
Un facrifice de mes flammes. 


Ainf la crainte de la mort, ou des 
jugemens de Dieu, n'eft pas le 
principe de la chafteté des Femmes. 
L’enflure qui eft quelquefois la fui- 
te d’un commerce criminel, un 
certain refte de pudeur qui:empé- 
che les plus paffionées de faire tou- 
tes les avances: un noble orgueil, 
& d’autres pañfions de cette nature 
y contribuent beaucoup -plus que . 
toute autre chole. k 
. Mais, pour le dire franchement; 
je ne fuis point de ces Moraliftes 
rigides , qui pretendent , & fou- 
tiennent d’un ton decifif qu’on peut 
être impudique , non feulement 
par les actions, & par les paroles. 
obfcenes, mais encore par les pen- 


fées. Nous ne fommes point maî- 
| tres 
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tres de nos defirs,'ainfi on ne peut 


condamner que le plaifir qu’on ÿ 


prend, au lieu de s’oppoler à ces 


-aiguillons involontaires de la chair, 


… 


 Deforte que, felon mes principes, 
on ne pêche récllement contre la 
-chafteté & contre la Continence, 
que quand on fouhaite paffioné- 
ment, de faire des chofes oppofces 


à ces vertus. Toute femme, par 


exemple, qui fe fent très-difpoiée 
à commettre un adultere, & qui 


wit dans lefperance d’aflouvir un’ 


jour fes defirs criminels, en peut 


conclure hardiment que quoique 


{on corps foit chafte, elle et cou 
pable devant Dieu du crime qu’elle 


‘auroit commis fi elle en avoit trou: 
vé l’occafion. * ,, halque lon fe 
s trompe, dit Mr Bayle, fi l’on 


#, Croit faire pour l'Amour de 


.%, Dieu, tout ce qu’on fait de loua. 


ble, 


# ., Servatis ben? corpus , adultera mensefi 


| Ovid. Aer. 1, 3, El 4. 


82 


L'Art de connottre 


ble, à moins que l’on n'ait 
éprouvé que l'on s’abftient des 
chofes qui nous font plus che- 
res, dez qu’on s'aperçoit que 
Dieu nous lesa defendués. Un. 
homme qui aime les Femmes 
& qui contente fa paflion le 
plus qu’il peut, mais qui d’ail- 
leurs eft fi fobre, qu'il ne 
haïit rien tant que de. rompre 
fon Regime, & qui ne pour. 
roit boire du vin pur fans 
gaoner des maux de têtes fort 
violens, qui eft outre cela. 
grand Poltron, & ne fait ce 
que c’eft ni d’Epée, ni de Pif- 
tolet, n’auroit-il pas bonne 
grace de fe faire un merite 
devant Dieu de ce qu'il ne 
s’enivre point, ni ne vole point. 
fur les grands chemins ? Qu'il 
renonce à limpudicité à la 
quelle il eft fi fenfible, qu’il fe 
fafle cette violence-là par la 
raifon que Dieu le lui a com- 


raan- 
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,» mande, & alors on prendra 
», pour bon tout ce qui eft en lui 
» de louable : autrement il nous 
»» permettra de croire que fon 
»# Averfion pour l’yvrognerie & 
» pour le vol, eft une vertu à Ja 
» quelle fa foi n’a nulle part, & 
» quil retiendroit toute entiere 
, quand même il renonceroit au 
» Chriftianifme.,, Il en eft de 
même de toutes ls Femmes qui fe 
fentent capableS” de commettre 
quelqu’aétion criante. Elles. ont 
une paflion favorite qu’elles culri- 
vent avec foin, bien loin de vou- 
loir s’en defaire. Du refte, elles 
font affez reolées; elles s’en ap- 
plaudiffent, & {e figurent qu’elles 
font un grand facrifice à Dieu en 
s'abftenant de certains vices qui 
les déshonnoreroient dans le 
monde & les perdroient de repu- 
tation, Mais, Mefdames, qu'il 
me foit permis de vous dire inge- 
nûment ce que je penfe là deflus, 
EE 


ss 


N: @ A, te ; 
84 L° Artf de connoitre 


&c de le dire après’ le même Auteur 
que je viens de citer. #7 vous 
etiez capables dé faire un grand 
facrifie” à Dicu, ‘vous conipren- 
driez bien que ce féroit vôtre paf. 
ion favorite qu'il faudroit [acrt- 
fier, © qu'on ne facrifie pas les\ 
pal ons aux quelles notre temperem-" 
ment nous rend tfenfibles, où que 
le feul point d'honneur nous empê- 
che de fuivre shglement. Con- 
fulrez-vous à deflus, & foyez per-« 
fuadées que toutes les vertus qui! 
n'ont que des vûes humaines &c! 
charnelles pour‘ principes, font. 
bien quelque chofe de beau aux” 
yeux des hommés, mais que de-w 
vant Dieu, qui /onde les Reims &uw 
descœurs, ce ne font que des Pe-W 
chez éclatans, felon l’expreflion aol ; 


Jr. Augufiin. 
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HS CS DENT AS EST GAS 
| CHAPITRE VIIL. 
Dumariage. 

| Ans Îles premiers fiécles 
E ‘du Chriftianifme ,  quel- 
ques Peres de l’Eolife, infatués 
d'un faux Principe, emprunté 
| des Païens , qui ‘avoient recon- 
nus lexcellence:du:Celibat , pre- 
Lferoient cet Etat à celui du maria- 
ge. Quelques uns d’entre ces SS. 
| Docteurs, ont outré leurs idées fur 
cette ‘matiere jufqu’à ‘dire que le 
| martage etoit. un, ufage iWegitime 
69 :2mpur. * Mais’afluremenc , il 
Moidiboent +2 «Æ:3 ny 
… * Juftin de Refurre&. 1} ya des Femmes: qui 
| r'etant pas d'abord fleriles, font demenrées vier- 
ges, © fe font abflenuës de tout commerce char- 
nel. D'autres s'en [ont ablenuës depuis un certain: 
| tems. Il y a auffi des hommes ,aWon voit garder la 
|continence dez le Commencement &' d'autres de=- 
LOpUS un terms, enforte qu'ils renoncent à l'ufage 


légitime du mariage | par lequel on fatisfais 
| frs de la chair, tra 
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n ÿ eut jamaisrien dans l'Ecrieiré 
qui puifle autorifer une opinion fi 
extravagante. Et même, J'oe dires 
(faifant abftraétion du pouvoir in-* 
vincible de la grace) que le maria-w 
ge eft le feul moïen de confervern 
la chafteré, & que c’eft l’unique“ 
_ remede aux feux de la concupifcen-# | 
ce; car tout le monde n'eft pas des 
l'humeur d’un faint vifionaire.C’eft," 
fi je ne me trompe le bon François 
d’Affife, Patron des Gueux, lequel, 
fe vautroit dans la neige pour arrés 
ter certains mouvemens impetucuxs 
de la chair & pour garantir Ja Rob." 
be de Chafteté des flammesdu plai-« 
ir; Quelle chaleur dans un Moine!) 
Les hommes & les Femmes pris 
feparement, ne font. pour aiofi dis 
re, que des Creatures imparfaites, 
& comme une moitié Ics unes des» 
autres. L’humanité divifée en deux 
Sexes n’eft proprement entiere ques 
par l’union de tous les deux. Cha» 
que Sexe a reçu ccrtains merites, 


. à agrée ; 
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d'agrémens qu’il doit à l’autre Sexc; 
& c’eft cette communication mu- 
tuelle de beautez particulieres, qui 
fait la beauté generale de la nature. 
De là vient cette pente presqu'in- 
vincible que nous avons à nous fai- 
re part des graces qui nous embcl- 
liffent. Celui qui les poffede n’en 
eft point touché, parce qu’il doit 
afpirer à d’autres: mais celui qui 
les voit, en eft charmé, parce 
qu’elles lui font propres; & qu’el- 
les ne font faites que pour lui. Ce 
jeu de la nature qui ne nous a fe- 
parez que pour nous raprocher de 
plus près, eft auffi ancien qu’elle 
même ; & l’on a toujours vü les 
deux Sexes fe redemander lun à 
l’autre, cette portion d’eux mêmes 
qui leur manque, & fe fommer 
reciproquement de fe communi- 
quer leurs perfections, pour ne 
faire tous enfemble qu’un feul corps 
_ d'humanité, qui puifle augmenter 
- {es forces par fon union, &c eten- 
F 4 dre 
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dre fa durée par fes forces.” je ne . 

doute point que les Peres de PE- 
glife qui ont tant clabaudé contre 
le mariage n’aient fenti , comme 
nous, Ces impreflions fecretes de 
la natute, qui devoient les obliger 
à parler tout autrement qu'il n’ont 
fair. Mais entre nous, peur etre 
que par des expreffions qui paroif- 
fent & qui font en effer -fi due 
res, ils ont feulement voulu die 
re 


= = - - Qu'on fait mieux fon affaire 
Sans l'avis d’un Curé, nilefeing d’un Notaire, 


Ou tout au moins qu'il ne faut * 
rien precipiter dans une affaire de # 
cette importance, & de toute la # 
vie. Qu'il faut connoître les incli- 
nations d’une Femme avant de s’u- 
nir à clle par. des liens indiffolu- 
bles; & qu après avoir pris toutes 
les © 
:# V, Les Amours d'Harace p. 132. 
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les précautious imaginables, on à 
encore tout le tems de fe repentir 
de fon choix. Si c'eoit à leur pen- 
fée, il n'ya rien de mauvais. Bien 
Join de : elle renferme un con- 
fcil que tout homme raifonnable de- 
| vroit fuivre, &c qui eft bien expri- 
mé par cette DEAR ; 


Ami, je voi beaucoup de bien 

* Dans le parti qu’on me propofe; 
Mais toutefois ne preflons rien, 
Prendre femme eft étrange chofe, 

_ 11 y faut penfer müûrement, 
Sages gens en qui je me fie, 
Mont dit que c’eft fait prudemment 
Que d'y ARR toute fa vie, 


On voit bien, fans que je le di- 
fe, que la conleufipn de ce dernier 
vers n’etant là que pour la rime, 
& pour la chûte de l’Epigramme, 
on auroit tord de prendre cet avis 
à la rigueur, & de s’en fervir pour 
Me dilpenfer du mariage, Si c'etoit 
“à le fens qu’on dut lui donner , il fe- 

Es JOIE 
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toit très-criminel, puis qu’il ten- 
droit à la deftruction de nôtre efpe- 
ce. Mais, fi l’on ne doit pas forger 
toute fa vie au mariage, il faut du 
moins y penier très-long-tems. 
Combien d'hommes pour s’etre ma- 
riés fans reflexion, & par un ##- 
Promptu d'Amour, vivent avec 
leurs Femmes d’une maniere fcan- 
daleufe. Toutes les humeurs ne 
{ympatifent point les unes avec les 
autres, & il y a plus d’un mari 


ral : 


Celui qui n’a pas vû comment la Mer Egée, 

Heurtant contre fa rive écume en fa fureuf: 

Comment la foudre craque , éclatant fon 
horreur | 

Sur quelque groffe tour dont la etre ef 
chargée : 


Qui n’a pas vû comment la Lionne outragée 
D'un rugir gemiflant fe fend prefque le cœur, 


Et ce qu'oit le chaffeur à demi-mort depeur 


Laïffant fur l’autre bord la Tigreffe enragée : 


Qu'i 


qui pourroit dire après Mr. Pafe- 


= C'Â 
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Qu'il vienne à monlogis, il entendra fouvent 

Les muglemens des bœufs , les orages, le vent, \ 

Les Tambours, les Canons, la foudre & la 
tempête : 


Il entendra l'enfer; & ce qu'on peut nom- 

"Letner 

D'impetueux au Ciel, en la terre, en la mer, 

Ma Femme, cher Ami, feule a tous dans 
fa tête. 


Tout bien confideré, on ne peut 
_blamer ab/olument le Heros que 
Boileau fait parler dans fa Satyre 
contre le mariage. Tour ce qu'il 
lui fait dire eft lentences, & tou- 
tes fentences vraies à certains egards, 
& fondées fur l'experience j journa- 
liere, qui nous apprend à nen 
pouvoir douter que pour la pare 
des gens. 


L'hymen avec la joyc a tant d'antipatie 
Qu'on n’a que deux bons jours, l'entrée & 
la fortie, 
Si l’on en trouve plus,:c’eft par un cas fortuit ; 
L'on a cent mauvais jours pour une bonne 
nuit, 
| Nean- 
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Neanmoins , cette verité n’eft 
pas fi generale qu’elle excluë route 
exception. {1 ÿ a des mariages heu- 


reux, & quand ils font tels, c’eft . 


fans contredit le plus beau & le 
plus aimable Etat de la vie. 


Quelle joie en effet, quelle douceur extrêémet . 


De fe voir careflé d'une Epoufe qu'on aime: 
De s'entendre apeller petit cœur, où monbon; 
De voir autour de foi croître dans fa maifon, 
Sous les paifibles loix d’une agréable mere, 
De petits Citoïens dont on croit être pere! 
Quel charme! au moindre mal quinous vient 
menacer, 
Del voir auffitot accourir, s’empreffer , 
S'effraier d'un peril qui n’a point d'apparence, 
£t fouvent de douleur fe pâmer par avance. 


Pour gouter ces douceurs dans 
le mariage, le Mari & la Femme 
doivent contribuer reciproquement 
à leur felicité. Ils doivent füivre 
les préceptes de Sr. Parl qui -or- 
donne à l’homme d'aimer [a Fewm- 
me comme Ÿ. C. aime fon Felife: 
& à la Femme d'ére foumife à 


fo 
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Jon mart en toutes chofès. Tous 
deux doivent fe garder une ,fideli- 
té inviolable, & l'entrée de leur 
cœur doit être entierement fermée 
à la jaloufie. Car qu'y gagneroit- 
on, à agir autrement! Des inquie- 
tudes mortelles, fuivies de toutes 
les précautions imaginables , peu- 
vent elles nous garantir du Cocua- 
ge? Au contraire : plus une Fem- 
me eft genée, & plus il eft à crain- 
dre qu’elle ne vienne à bout de fes 
deffeins. Une preuve de cela, c’eft 
qu’on voit beaucoup plus de defor- 
dres en ralie & en Efpagne ou les 
Femmes ont peu de liberté, qu'en 
France, ou elles peuvent recevoir 
des vifites à toute heure. Telle eft 
la perverfité , & la bizarrerie de 
nos inclinations. Nous nous por- 
ons violemment à ce qui nous eft 
_ defendu ; & la liberté femble é. 
 mouffer nos defirs. On pêche 
moins, quand on peut le faire im- 
punément, On ne fait qu'irriter les 
; paf- 
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pañlions, en voulant les dompter: 
le plus für moïen de les vaincre, 
c’eft de leur laiffer le champ libre, * 
Lucien accompagne fa Femme, à 
l’Eglife, aux promenades ; dans 
les vifites qu’elle rend à fes amies ; 
en un mot elle ne va jamais feule. 
Ce jaloux prend toutes les précau- 
tions du monde pour n’être point 
coëffé de la façon de Geronte. 
Quand il fort pour vacquer à fes 
affaires, & que la bienfeance ne lui 
permet pas de mener avec lui fa 
moitié, il la ferme dans une Cham- 
bre; mais le pauvre fot eft duppé. 
A peine eft-il forti que la fervante, 
. d'intelligence avec fa maîtrefle,court 
en donner avis à Geronte. Elle lin- 
troduit dans lappartement de la bel- 
le Prifonniere,parune Porte qu'on a 

ména- 

nr e77 peccare licet , peccat minus : ip[a ptefias 
Semina nequitia languidiora facit. 
Define, crede mihi, vitia irritare vetando ? 
Objequia vinces aptius 1lla tuo. 


Ovide amor. lib, 3. Eleg. 4, 
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menagée avec beaucoup d'art, fous 
la tapiflerie, & derriere le Lit. 
Reprefentez vous, fi vous le pou- 
vez , ce que font alors les deux 
Amans. Les maris doivent appren- 
dre de cet exemple que le meilleur 
parti qu’un honnête homme puiffe 
prendre, c’eft de fe repoler entie- 
rement fur la bonne foi de fon E- 
poufe. C’eft le moïen le plus für 
de n’être point trompé. Finiflonsce 
Chapitre par uue reflexion que j’em- 
prunte d’un Auteur qui feroit très 
mal dans fes affaires, s’il n’étoit pas 
mieux connu de Dieu, que de 
moi. as 

», Le mariage, dit-il, eftun Païs de 
_… tidiculitez, en même tems que 
» C’cftun Païs d’epreuve & de pa- 
_,, tience. De quelque maniere que 
» l’on enforte, c’eft par violence. 
» L'Amour eft l’introduéteur , & 
5, quitte prefque toujours à l'entrée. 
,> Au defaut de l’Amour, c’eft l’in- 
, » terêt qui introduit. Dans la fui- 

té» 


# 
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te, c’eft la haine ou l’indifferens 
ce, qui prennent le foin de cons 
duire.. Le but de ceux qui voïa- 
gent dans ce païs cft fouvent ex 


_traordinaire & bifarre, tout le 


monde a-du penchant pour. y 
voiager ; il en eft-peu qui ne ie 
repentent d'y être entrés. Quel- 
le fource de ridicule 

,, La meilleure raifon que Von 


puifle donner de la difcorde qui 


fuît après le mariage, c’eft que 
e 


lEpoux & lEpoufe n’y font 


plus animés du même Efprit. 
Avant le mariage, l'Amour ou 
l'interèt les reoifloit, après le 
mariage c’eft le Dieu Hymen qui 
repand fon efprit {ur les mariés. 
» Si vous me de mandez quel et 
cet Efprit, je vous avertis qu’il 
eft difficile à definir. Je vais 
pourtant vous en donner une foi- 


ble idée, 


» Le Dieu Hymen eftimperieux, 4 
il aime à faire des reproches, & 
n'en 


# 
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5 n'en fouffre pas volontiers: il eft 
#penetrant, il efb:fubtil; il voit 
» &nfeigne trop de chofes. Lef. 
» prit d'Amour au Contraire n'en 
#» Connoit jamais’ afféz. Avant le 
# mariage, on etoit d'accord, par- 
» ceque l’on ‘alloit au même but; 
n Car tout ce que l’Amour fait fais 
# 1e, c'efbide;réunir pour un teme, 
» & d’unefèule maniere: au contrai- 
35010; Phymen: fait:dèfunir poar 
# toujoufs en mille façons. :-De 
spluss:dans le mariage, on s’en. 
# puye de fe rencontrer toujours 
> l'an l'atre: De là les contrarie- 
» tésslabifarrerie, les regréts: Je 
#» nen.\dirai pas d'avantage ,: de 
#» Péur-d’en dire encore trop pu. 
msbéibeft fi vraisqu’une vue éon- 
 tinuelle ennuye &;importune, 
# que bien des mariez trouvent. le 
#1 fecret de s'aimer en'ne fe voyant 
mrprefque-jamais, ”!: !! 2-45 
Mu ciooûs sfic1in0 1HO re 
gr) ns: 
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D sales À oûme  # Pure ES F : 
1 LEE 2 4 4 t LÉ 


rie) 11 0 13 HOMME I EN AD Jir1q 
, si 08 “CHABITRE : Léna 
bro22s'b 2310139 no. 59811 : 4 
De PEfpris X6de la Jéences R 

dE vomÂ'L Hp 9 370) +69. Ne 
Pass Femmes: 1e: laighent. quen 
j les hommes::veulentiqu’elles" 
aient de: l'Efprits mais pour lé cas 
cher ; l'arrêter 1& : -Fempêcher de 
rien produire: :5$t1l ‘né fauroit pica] 
33 dreoPefforts rdifent: elles’; qu'il 
-» n€ foit auffi:rot rapellé par ‘ces 
» qu’on nomme : bieuféarice:"! La 
5 gloire quiséft l'Ame &lefoutien 
» de toutes les productions'd’efprit 
-s leur eft-refafée: : On ‘ôte'à:leuf 
> ‘efprit tout objet; ‘toute efpérans 
,,1ce3; on Fabbaifle, & pour le dis 
ss re avec Plaron, on lui coupe le: 

» aîles. Il eft bien: étonnant qu'il 
» leur en refte encore. ” Mais jé 
doute que ces plaintes foient bien, 
AH Q 13 où fo ae 
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fondées. : Elles: mer! doivent. s’en 
préndre qn’à l'Education: qu'on, leur 
a-données fi elles font genéesifur le 
fait des productions d'efprit sr & 
comme elles ne font point elevées 
fous les yeux-des hommes, c’eft à 
tord. qu’ellés nous accafent de leur 
couperiles aîles. ;, Par quelles-loix, 
» dit Mr: dela Brauyere, par-quels 
ès Edits, par quels refcripts leur a- 
» ton defendu d'ouvrir les yetix 
3 &'delire,;:de retenir ce qu'elles 
, ontlü , & d'en rendre compte 
,, ou dans leur:converfation:;. ou 
3; par leurs ouvrages? Ne fe font 
,, elles pas au contraire ctablies el- 
, les-mêmes dans cet ufage:de-ne 
,, rien favoir, ou par la foibleffe 
*, deileur complexion , ou par;;la 
, parefle de leur cfprits ourpar: le 
»,, foin de leur béauté} ou par-une 
», certaine legereté qui les-émpé- 
*, che de fuivre une longueretude, 
k ‘ou par le talent & le genie qu’el- 
à les ont feulement pour- les du- 


3 
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5 ‘vrages de la main > ou par les! 


:, diftractions que donnent les de- 
» tails d'un Domeftique ,: ou par. 
> un eloignement naturel des cho: 


» fes penibles & ferieufes, cou par 
x une curiofité toute diffeseite de 


» Celle qui contente PEfprit ; ou» 
# Par un toutäautre gout que celui. 


» d'exercer leur memoiré: 


On admire les productions des ; 
S'apbos, des Corines, des Désro-. 
ches, des Desgournays des’ Scude-. 
zy, des Desboulieres ; ‘des: Da-. 
ciers. On vante leur gout, leur f-. 


nefle, leur Jegereté dans le ftile,. 


leur delicateffe à rendre ce qu’elles 
penfent. Mais qu’eft ce que tout: 


cela, demande froidement un Mi- 


#antrope ? C'eft l'effet d’une imagi-h 
_ mation echaufiée, & rien plus. Il: 


n’y a que du brillant, & point de” 
folide. Des ouvrages de la natures 
de ceux de ces heroïnesqu’on vient 


de nommer, ne peuvent plairequ’à" 
des gcnies fuperficiels, ,;, On re-» 
CE 


LS 
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» garde une Femme fçavante com- 
» me on fait une belle arme, elle 
À, cft cizeleé artiftement , d'üxe | 
, poliflure admirable, & d’un tra- 
‘» vail fort recherché , Ceft une. 
Rs piéce de Cabinet que lon mon- 
à tre aux Curieux, qui n’eft pas 
Ne d'ufage, qui ne fert ni à la guer- 
hs re; ni à la chafle, non plus 
…, qu'un cheval de manege quoique 
»,, le mieux inftruit du monde. 

Pourquoi a-t’on attaché une efpece 
de honte au favoir des Femmes? 
ceft qu'elles ne peuvent être fa- 
| vantes qu’à demi. Ainfi pour evi- 
ter le ridicule, il vaut beaucoup 
| mieux qu’elles foient tout à fait 
18 orantes. Honte pour honte, el- 
es n’ont pas eu tort de choifir cel. 
| de qui leur rendoit d'avantage, & 
de fe livrer au plaifir. Cependant je 
 Muis bien cloigné d'approuver les 
‘defordres qui ont luivi ce choix, 
| & qui ne font tous les jours que . 
| croître & embellir. Du refte, je 
| LS G 3. ne 
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| marqué. ones ‘lu RE par! cet 
endroit qu'elles nous plaifent. | Mais 
je ne puis. convenir qu'ellesi;aient 
un elprit affaifonné d’aflez de; juges | 
ment pour réuflir dans l'etude:dess 
fciences abftraites. Approfondir le : 
mifteres de la naturé, quinteflen# 
_cier les Elemens , fe frayer: une“ 
route dans les abmess dés tems » 1 


: coté de l'Efprit, & qu’elles pl 
prennent enfin à e férvir: de leurs 
petites lumieres,:pour mieux af 
dujetir au fervice: de Dieu, Fnd 
donner dans une Ré à Rev 
tion. 


de parle: elle fe recrie: fé nc ls 
dre 4 
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dréumot, hazardé : ëlle lit affidu- 

menttous les nouveaux ouvrages ; 
clé decide de leur-merire & yimet 
le prix: Elle fçait.le Latin &le 
Grec: :pour le François, Bon Dieuf_ 
_ elle pourroit corriger:le Dictionai- 
. re dé l’Academie,: elle a fait des 
. changemens : confiderables : :dans 
: Pexémpläire qu’elle en a: enqun 
mot -c’eft une fçavanté: qui decidé 
de tout de tout bien: Tel eft.le 
| portrait que Zo/ippe fait de Corine 
des, à tous ceux qui ont da parien- 
_ cédé lecouter. Mais qu’on ne s’y 
trompe:point; je Connois Clorinde, 
 &je juge tout aurrément de-{on 
 Efprit &:de fa fcience. Quoiqu’en 
_puifle dire le coleporteur de:fon 
* merite, je ne trouve en-elle aucun 
. fonds: dé raifonnement:; beaucoup 
de nullitez, encore plus'de puëtili- 
rez; mais rien d'approfondi: Ælle 
.recire des pañlages entiers des Au 
… teurs qu'elle a là, mais c’eft là 
* toute la fcience. Sa cervelle eft un 
G 4 ICpe= 
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repertoire mal en ordre dés plus 


beaux endroits des Poëtes Grecs, 
Latins & François. Toujours les 
yeux fichez fur des 7 fonos elle … 


S'arréte à en apprendre tquelques 
Lambeaux par cœur, &celle les 


debite enfuite avec une volubilité à 


étonnante, mais fouvent très-mal 


à propos. Elle fait coulerde fa » 
bouche un fi grand torrent de pae … 
roles , que les Grammäiriens les 
plus accoutumez à criailler dans : 
leurs Ecoles, les Orateurs même : 
les plus vehemens , tout fe tait de- « 


vant elle : un Avocat, un crieur. 


public, que dirai-je une autre Fem- | 


me & c’eft beaucoup dire, auroit. 


Ÿ: 


beauelever fa voix, on ne l’enten- * 
droit point. Elle feule fait plus de # 
bruit que toutes les cloches de la « 


? 
| 
F, 


ville. * Elle ne fçut jamais l'art ! 


d'examiner fiun fiflême eft bien ou » 


bd | | 1} mal F 


Ÿ 
» 


Ÿ.Cedant Grammatici , viniuntur : Rhetores A : 


 omnis 1 
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mal fondé. Un auteur qui parle en 
maître, qui decide avec confiance 

… fur äne queftion qu’il n’entend pas; 
Atoujours raïon ; pourvu ; “d’ail- 
Jéurs que fon ftile foit à la mode; car 
c'eft là ‘une condition fans la quelle 

_ on ne peut emporter fon approba- 
- tion. Preuve de cela, c’eft que 
» dans une vifirte que je lui rendis, 
. il y a quelques jours, elle me van- 
ta beaucoup /'efaz Philofophique 
für l'ame des Bétes: * elle en ad- 
 miroit la folidité, & chaque pro- 
. pofition, quoique deftituée de preu- 
ves lui paroifloit une Demontftra. 
tion. ;; Qu'on eft redevable à cet 
» Auteur, me dit-elle d’an ton 
,, fort animé! Qu'on lui eft rede- 
,, vable d’avoir atraqué avec tant 
a | made 


0 


Turba tacet : ng Cauffidicus , nec Preco loquatur:; 
Altera nec mulier : verborum tanta cadit vis 
Tot paritur pelues, tot tintinnabula dicas 
- " ::Pulfari. Juvenal Sat. VI. vf, 437. < 
.* Cet ouvrage fut imprimé à Awflerdam 
fhez Changuion l'année derniere 1728. 
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» deforce le fifteme de Defcartes, 
» 8 celui de. Bayles far l'ame des 


» Bétes! Le premier, en fourenanr: 
,s que les Animaux qu’on nomme 


» Vulgairement irraifonnables, font 
» dE pures machines, femblé don: 
me ner lieu de douter de l'exiftence 


» de nôtre ame; & le fecond, en 


» ayançant que. l’Ame des Bêtes, 
» 6ft femblable à la nôtre, 4 por: 
LÉ comme le dit-fort bien l’Au- 
,s teur , 2 le Religion, &S à la mo- 
» rale les coups: les: plus \dange- 

reux. . Clorinde S’echaufloit: en 
fon barnois, & elle. auroit dit bien 
d’autres impertinences ; mais je 
l'inrerrompis un peu brafquement, 
pour lui fa re remarquer que le Phi- 
Jofophe dont elle prenoit le parti : fi 
fort à cœur; & qu’elle citoic avec 
complaifance, auroit dû eviter de 
donner prife fur lui même du coté 
de la Religion & de la morale: 
» car, lui-dis- Je outre qu il.ne 
" PEUGyé rién : contre. les” deux 
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55 grands hommes qu’il: attaque *, 
ÿ» il mene fes Lecteurs droit à l’'im- 
sspieté & &\ib ne tient pas, à lui 
que -nous ne doutions de: l’im- 
55 mortalité de nôtre ame f. Mais, 

| con- 


"#1. L'Auteur de FEffai Philofophique ne 
prouve rien contre Defeartes. I} avouë que 
Dieu peut produire une machine qui, fans la 
Direilion d'une Ame qui lui foit nnie, execute 
tout ce qu'on voit faire aux Bêtes, & au com- 
mencement du Chap. VL. il confirme cet areu. 
Pour dire enfuite quelque chofe de folide, il 
faudroit prouver que Diea n’a pas fait, ce. 
qu'il peut faire à cet egard. Or, l’auteur ne 
le prouve point, & même il eft impoflble de 
Je faire. | | | 

2. Bien loin de refuter Mr. Bayle, il rentre 
dans le fifteme de cét Auteur; car ces #iferen- 
. ces Jpecifiques que l’auteur de l’efai établit entre 
les efprits , n’etant point effentielles, l'ame des 
Bêtes ne peut être effentiellement diftinguée de 
celle de l'homme, & c’eft-là tout ce que Mr. 
Bayle à voulu dire. 

f Dans le Chapitre XII. de l’Effai PhHofo- 
phique, on etablitl'Ame des Bêtes eft mor- 
telle, & cela après avoir prouvé qu'elle eft 
Spirituelle. Si les preuves de Ja Spiritualité de 
l'Ame des Bêtes, font folides, ce qu'on n'a- 
vouë pas, elles detruifent la principale preuve 
de l'Immortaïté de nôtre ame: preuve qui eft 
tirée de fa Spiritualité. Il eft vrai que, pour 
“voiller cette impieté, il effaye de donner A 

pui ” 
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>, Continuai-je d’un ton un peu ra- 
» douci, & qui laifloit entrevoir 
5» lIronie, je gage que j'ai deviné 
>» la raifon qui vous engage à de. 


ÿ fen- | 


puillantes raifons comme il les appelle, pour 
croire nos ames immortelles, qui, dit-il, ne 
fçauroient avoir lieu pour celles des Bêtes, 
Mais uelles , font elles ces puiffantes raifons ? 
je ne les raporterai point ici: ôn peut conful- 
ter l'ouvrage ou elles font deduites; & on re- 
connoîtra, fans peine l’egarement & l'embarras 
de l’Auteur. Si fon principe de la fpiritualité de 
l'Ame des Bêtes eft vrai, toutes ces puiffantes 
raifons font applicables aux animaux qui ont 
vie, puis qu'il avouë lui-même que l'immate- 
rialité de l'Ame eff un fondement [ur lequel il 
faut batir ; fi l'on veut prouver [en immortalité,, 
par les lumieres naturelles. Ou ce fondement eft 
ruineux, ou bien il eft applicable aux ames 


des bêtes comme à celles des hommes, fui-' 


vant les principes de l'Effai Philofophique. 
Mais, pour rendre plus fenfible l’impieré du 
, fifteme de cet Auteur, reduifons le en forme 
de fillogifme. | 


On eft fûr de l’immortalité de l’ame par 


fon immaterialité : | 
Mais , les Ames des Betes font mortelles 
quoiqu'immaterielles , & qu'il n’y ait point 
de différences effentielles entr'elles & celles 
des hommes, 
Donc, 4 Pari. 
La Confequence coule defource. 
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» fendre fon fifteme avec tant de 
» Chaleur. Expliquez-vous, me 
» dit elle. Très-volontiers, Ma- 
»» dame, repondis-je: voici, pour 
». vous fatisfaire ce qui me vient 
> dans la peniée, Surquoi l’Auteur 
 »-de L'effai Philofophique fe fon- 
» dé-v’il pour. foutenir que l’ame 
», des Bêtes eft mortelle, bien 
,, qu’elle foit fpirituelle ? Ce ne 
» peut être que fur les differences 
> pecifices des elprits ; differen- 
, ces qu’il a imaginées grafss. Or, 
x. ces differences ne confiftent, {e- 
» Jon lui, que dans le plus ou le 
» moins d’etenduëé d'idées. Ainfi, 
» Madame, vous trouvez votre 
» compte dans un fiftéme qui vous 
» aflure de l’immortalité à la quel- 
5» le un Païfan, par exemple, ne 
5» peut point prétendre, car fes 
,;, idées étant très-bornées, il eft 
» confondu avec les Bêtes; au lieu 
» qu'une perfonne auffi fpirituelle 
» & aufli fçavante que vous l’eres 
| ne le 
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. eft'diftinguée de toutes les au. 


_» tres créatures, par la plus belle, 
>» & la plus avantageule, preroga- 
3» tive qu’on püifle defirer.” 10 . 

Notre: converfation s ‘echauffa 
beaucoup fur cetté matiere , ‘mais 
je trouvai tant d'obflination dans 

Clorinde ; & je lüi parlai fi peurre- 
fpeétueufement de /6# Pbilofophe 
qu’enfin nous nous quittames fort 
mal fatisfaits l’un ‘de lautre, & je 
{ortis de fa nombreufe Bibliothe- 
que, très-convaincu que la fcience 
des Femmes n’eft autre chofe qu’un 
grand ‘entétement ; ‘fouténu ‘d’une 
imagination vive quiéharme les ge- 

‘nies  fuperficiels, & qui ne veulent 

as fe donner la peine de rien’ap- 
rofoBUr: ‘L’experieuce me con- 

Vainquit en ce rencontre,, * qu’il y 


5 a des:gens qüilgagnent etre 


» éxtraordinaires :! ils voguent, ils … 


ss FRERE dans une mér ou les'au- 


4." 


l'tres ‘4 


# La Bruÿere. 


= 
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» tres échouent .& fe brifent; ils 
» parvierinent, en bleffant toutes 
», les regles de parvenir ; ils tirent 


*,, de leur irregularité & de leur fo- 


; lie tous les fruits d’une fageffe Ia 
» plus confommée ...... Les 
,» Connoiïffleurs, ou ceux qui fe 
3; croienttels, fe cantonnent & fe 
3, divifent'en des partis contraires, 


"dont chacnn,; pouflé pat un tout 


55 autre interêr'que célui du public 
où de-lEquité, âdmire:un cer- 
3, tainPoëme ,. ou une: certaine 
j'mufique,; & fifle toute autre. 
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Un 
.S HAPIT R E À 


3. 
l dt: ? 


Du Secret, DE: mi À 


TI 
: 


| de Pr he 


] ook: avoit affez de force d'ef. 
prit >.80: que. l’on: fut affez 
maitre de fes paflions pour garder: 


le fecret , : il y auroit- bien :moinses 
de defordres dans la Societé civilesss 


Mais par:malheur,. notre nature eft 


‘la foibleffe même. Nons nous con- 


fions à des gens qui ne cherchent 
qu’à nous zirer les vers du Nez 


pour. mettré à profit, aux depens : 


de leur honneur, les aveux que 


nous leur faifons ou fur nôtre comp- 


te, ou fur celui des autres. Le fe- 
cret eft, pour les ames foibles, un 
pefant fardeau dont'elles fe dechar- 
gent, fouvent fans faire attention 
aux confequences facheufes de leur 


indifcretion. No nous plaignons 
ame 


“ 


les Femmes it3 


 amérement de leur infidelité, & 


nous les accufons de trahilon ; ce 


pendant nous fommes les plus cou- 
:pables, puis que nous nous fom- 
mes trahis lés premiers. Nous ne 


pouvons vivre fans avoir un Coufi- 


dent : he! pourquoi n’auroit-il pas le 
“fien? Ennemis jurés de la contrain? 


| 


te, nous chérchons d’abord à nous 
-mcttre à notre aife. Nous voulons 


nager en pleine, cau ; &, fuivant 


cerre faufle maxime, qu’os #e doit 


avoir rien de caché pour :fes amis, 


nous laiflons voir à découvert lé 
fonds de notre cœur à ceux qué 
“nous croyons tels, & par ce moiés, 


tout fe fait. Le fècrer, dit l’Abbé 
de V’arennes , * pallant ‘arf; des 
uns aux autres, Va fe renare au 


Public Comme à Jon ceitre. Nous 


nous apércéyons alors, ‘mais trop, 


“tard, qué ce que nous, aviops le 


plus intérêt de cacher eft connu de 
| TL | tout 
* Les hommes chap, XL. are 


< 


nos meilleurs. amis commé avec 


de trouver. de veritables amis. Il. 
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tont le monde. Deforte que la pru- | 
dence veut due nous ne faflions … 
d’autres confidences que! celles qui … 
ne peuvent nous.etre nuifibles, Elle 
nous oblige encore à vivre avec … 


gens qui peuvent devenir nos En- 
nemis.. Cette maxime , dira: t’ On, 
ne peut fortir que de lasbouché | 
d’un Jefuite. Patience! On. auroit. 
raifon de la cenfurer, comme inju- 
rieufe à l'amitié, s’il etoit, poffible | 


eft vrai que dans le, mono on fe. 
fait de grandescivilitez, des offres 
reciproques, < de:fervice :..6n.fe don-” 


ne la main; AS C eff pour fe ra 
hir: car. 


Sacrifier à, à fortune, 
La juftice, les loix, & la fidelité 
 Meprifer les ‘devi oirs de la focieté , 
| Quand onnous voit dans l'HÉSHURES 


Re? Eux à re de rai is 
Eure Politique & flatreur,. 
h RS EE - 


A 


les Fémimes. + 15 


ke Dé pare un jeu de l'ifipofttré; 
. Méttre l'heureux du fiécle où déflusdu Hçtos, 
* Louer, blâmér mal à propos, os 
Se venger de la moindre Ie 
! opyrr 7 dé: 
‘* Promettre & rarémént ténir © 
Etré Civil, mäis peu fincere, 
Bäifér celui qu'où veut trahir : 
Sous le masque trompéur d'une vertu févere ; 
Empoifonner la plus pure vertt,".. 
‘ Dans le pauvre impuiffant voir le moin- 
4 ti É “dre fêtu : 


# 


bu le crie mar 8& chercher à Vui Plaire, 
Adorer-les vices des Grands, r ob 
C'eft là le Caradtére sr: 

Des au de ce tems. 


Sans hypétbole , fans figure: 
. La cândeur n’eft plus qu’* bas ‘ptix ; 
L'amitié change de nature, « !! ù 
Le plus grand des malheurs c’eft d’ avoir és # 
amis. to 


pes faux amis s'entend ; & ñ 
n'y en à présque pas d'autres. C'éft 
ce.qué n’ignoroit pas Socrate ,dont 
Mr. La Fontaine a joliment rendb 


la penféé par ces vers: 
| H 2 .. Socra- 
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Socrate un jour:faifant bâtir - 011 
Chacun cenfuroit fon ouvrage ; 11. 
L'un trouvoit les. dedans, pour ne lui poigt 
mentir . . ab À 
Indignes d’an tel a 
L'autre blmoit. la face, & tous ctoient. d'avis 
Que les appartemens en etoient t'op petits. 
Queile maifon pour lui ? l’on y tournoit à peine. 
rPlut au Ciel que.de vrais amis 
Telle qu'elle eft, dit-il, elle pût etre pleine! 
Le bon Socrate avoit raifon it | 
De trouver pour ceux là trop grandefa maifon 
Chacun fe dit ami; mais fou qui s’y repofe, 
rien n'eft plus commun que ce nom, 
. Rien n’éft plus rare que la chofe. 


Du moins, me dira-ton, un. 
homme peut bien fe confier à fa 
Femme. On ira même jufqu’à pre- 
tendre qu'il le doit faire abfolu-. 
ment. Mais, non: il eft de la Sa- : 
gefle des hommes de fé defier dela. 
foibleffe des Femmes. Elles ont. 
tant de plaifir à babiller qu'elles | 
difent indifferemment tôût cequ’el- 
les favent/! & fouvent ce qu’elles. 
Es Haven pas. En ug mor, elles 

| ne 


? 
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ne tiennent fecretes que les chofes 
qui. les deshonnoreroient fi elles 
les publioient. 
Plus une Femme eft inf inuante ; 
. plus elle a d’adrefle pour penetrêr 
les fecrets de fon mari, & plus il 
doit etre fur'fes gardes. Que fait- 
"on, s’il n’y a pas encore des Grands 
qui, à l'exemple d’Augufte, cou- 
chent avec les Femmes des autres, 
. pour decouvrir des fecrets d’impor- 
tance; car unc Femme, dans fes 
tranfports amourcux , n’a rien de 
caché: &, tôt ou tard, elle fera 
 perir fon Mari, même fans y pen- 
‘fer, s’il eft affez imprudent pour 
lui apprendre des chofes dont de-. 
pendent fa liberté, fa vie ou fon 
-honueur. Toutes les hiftoires four- 
biffént des preuves de l’infidclité 
des Femmes; preuves qui ne nous 
permettent pas de douter un mo- 
ment de cette verité. Mais entre 
mille que je pourrois raporter, fi 
15 voulois faire un ouvrage de Mar- 
H 3 que- 
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queterie , j'en choifis un feul exem- 
ple, tiré de PR el fainte. Sew- 


fon, après avoir Fo phés PiHficuEs 


fois de fes Ennemis , | -fofin. 
par les artifices de Dai à maf- 


À + de 


trefle, à qui il eut la foibleffe de. 
faire un aveu qui lui couta la. MIE, 
après avoir cfluyé une infiniré de: 

mauvais traitemens. Il ayoit refifté. 


Jong-tems ; mais, vaincu par les” 
Cajolleries de cette Femme, il lui 


avoua que fa force etoit dans fesi 
cheveux. Dalile, au comble de fa. 
joye» d'etre depoñiraire de cet im-. 


portant fecret, le communiqua. 


aux Philifiins, qui lui promirent 
de grandes recompenfes, fi elle, 


leur livroit Samfon. Un jour qu ’el-t 


le le combloit de policeffes & de” 
douceurs, à fon ordinaire, elle le” 


fit endormir fur Les’ genoux. Sur 
le champ... elle Ii coupe les che. 
veux; & le remet entre les mains: 
de fes Ennemis. Tout le monde 
fçait la fire e de cette hifloire: 


je 
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.paffe à une Autre reflexion. 
Expêlience faite: une Fem- 
me en colere, fçut elle des cho- 
fes capables de faire perir fon 
Mari par la main d’un Bourreau, 
elle les lui reprochèra à haute 
voix. Ainf accoutumONns -nouS, 
à ne decouvrir à qui que ce 
ifoit, pas même à nos propres 
Femmes, & peut être encore 
_ moins à elles qu’à toutes autres 
perfonnes, que ce que nous vou- 
lons bien que tout le monde fa: 
che ; car, fi nous avons la foi- 
 bIÈfTe de leur dirè tout, il vaudroit 
autant payer le Crieur public, pour 
divulguer nos fécrets dans tous les 


_ Carrefours de la ville. 


” Tout lermonde conpoitleutin Mn) 

L Ce n'eft qu'extravagance & qu'indifcretionz 
…. Leur efprit eft méchant & leur ame fragile, 

… Al n’eft rien de plus foible & de plusimbecile, 
… Rien de plus infidèle, & malgré tout cela, 

Dans le môtide , on fait tout pour ces ani 


maux là, 
| H 4 CH A- 
* Molicre, ; 
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£ se 


AT De De Det Ci 


(CHAPITRE XI 


De la Béairx, 9 de la Débare 
Refeuers fur les Modes. 


| . A mort ne refpeéte perfonne. 


Elle foule egalement à fes 


pieds les Rois, & les derniers de 


leurs Sujets. Richés & pauvres, 
jeunes & vieux, tous obéïflent à 
{es loix; & elle met le dernier des 
hommes à niveau du plus grand 


Prince, Triftes reflexions pour : 


les Femmes qui comptent fur leur 


Beauté. Il faut pourtant en venir . 


à Ou la mort diflipe les agré- 
riens d’un beau vifase , en reduifant 


le corps le mieux fait, & dans {a 


plus floriflante jeunefle à fervir de 


pârure aux vers; ou bien l’age de- : 


figure-les traitsde la plus belle per- 


fonne du monde. Dans ce dernier . 


Etat, 


des Femmes, “E3t 
Etat, il ne refte aux Femmes que 


Me facheux fouvenir id La qu'elles 
ts ete : (2 . : , “A à * 8 


Pa 2 re 
On void bien qu'à la fin dela faifon cruelle 
ns -La nature fe renouveile, 
Et.reprend du Printems les fuperbes atours ; 
Et qu'après que la nuit a répandu fes ombres 
Le bel Aftre des Cieux perce fes voiles fombres, 
vi - Et vient recommencer fon cours. 


# 


> Maislorfque la pété gemit fousles années, 
Les infléxibles deftinées 
Ne la delivrent point d’un joug firigoureux; 
Elle ne revient plus à lafaifon nouvelle, 
Et le Lone mantéau d'une nuit éternelle 
Cache fa fümiere à nos yeux, 
TNT 
Que direz-vous ,- Iris aid la nouveile 
Image , 240 348 * à 
De votre difforme vifage . 
 Peinte dans t un miroir vous remplirade.peur: 
Quant ne vous trouvant plus à vous même 
femblable, 
Vous croirez!-conteñpler un fantôme 
effroïable | 
En contemplant votre laideur ? 


a 


” H 5 Sans 


x22 L'Art de connoitre 


Sans doute qu'alors, vous aurez 
recours au fard, & vous tacherez 
de niveler, par mille fortes d’in- 
orediens, les rides & les creux de 
votre vifage. Votre fein de lÿs & 
de rofes ne fubfiftant plus, vous y 
fuppléerez par des couleurs etrange- 
res: mais {oyez perfuadée que tout 
Vart du monde ne peut reparer les 
injures des ans. 


Car de quelque fecret dont cetrompeurfe vante, 
Jamais de la Beauté mourante 
Ses efforts ne fauroient r'animer les appas; 
Et quand le cours des ans l’a mife à l’agonie, 
Bien loin de lui donner une feconde vie, 
Il en avance le trepas, | 


Un peu de bon fens, apprendroit 
aux femmes auw’elles né doivent 
point s’enorgueillir de ‘la poffeffion 
d’un bien fi fragile qui peut leur 
être enlevé, même avant la vielleffe, 
par la moindre maladie, par la petite 


verole , où par mille autres acci- 


dens. 


Ou-- 


bar ses Xe 
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Ouvrez donc votre oreille à des confeils fi fages, 
: Eloignez ces penfers volages, 
Les frivoles deffeins, & les jeunes defirs; | 
Detachez votre cœur de vos attraits fragiles 
oÏEtmeprifant ces fleurs en epmes fertiles, 


À! Cherchez les folides plaifits.' 
euo T7 


Mais quels font ils ces Péazfirs 
folides ? On ne les trouve point fur 
la Terre. Tout ce qui eft fous le 
Soleil eft fujet au changement, il 
faut donc s'occuper de meditations 
{erieufes &:frequentes fur les Biens 
avenir, Toutes reflexions faites, 
en nedoit pas plus compter fur la 
Beauté que {ur les biens de la For- 
tune. st | 

Les femmes, ou pour donner 
plus d’éclat à leur beauté, ou pour 
fuppléer à ce qui leur manque de ce 
côté-là , ont recours à la parure, 
Je vois Lucinde, par exemple, qui 
paffe des trois ou quatre heures, en. 
. _tieres àfe coëffer , ou à fe decoëffer, 
jufqu’à ce que fon miroir lui dife 
qu'elle à réufli à fe bien pers 

| EI. 


.. 
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Elle conclut de cette approbation 
qu’elle eft dans un Equipage propre 
à faire des Conquêtes. Elle s’éxerce 
péndant quelques heures aux grima- 
ces qu’elle doit faire dans les com- 
pagnies ou elle fe trouvera, pour 
fixer fur elle l'attention de P/an- 
eus. C’eft à cela qu'aboutiffent 
tous les foins qu’elle prend pour fe 
donner un petit air de Coquererie 
qui lui convient infiniment mieux 
que celui de la Devotion, étant 
auffi ennemie qu'elle l’eft de la Re- 
gularité. Mais, y peniez-vous 
 Lacinde Quoi ? vous etalez, fur 


votre perfonne avec tout l’art ima- 


ginable , les plus belles piercries 


qui foient dans votre caflete; les 


plus belles dentelles que vous avez 
pürrouver? le plus beau linge de 
Hollande? les plus riches Etofles 
des Gobelins? He! pourquoi le fai- 
tes vous? Eft-ce pour plaire à Dieu ? 
vous n'ignorez pas, fans doute, 
que c’eft au contraire le moyen de 

| vous 
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vous rendre l’objet defon indigna- 
tion. Vous Lifez quelquefois l'E- 
criture Sainte: n’y avez vous donc 
pas remarqué l'ordre que les Apo- 
tres S. Pierre* & S. Paul f on don- 
né aux Femmes de s’orner de bon- 
nes œuvres, & non pas de Pierre. 
. ries, & d’entortillemens de Che- 
veux ? Pouvez vous eluder la force 
de ce Precepte , & pouvez vous 
_n'y pas voir votre condamnation ? 
faudroit-il donc que, pour obliger 
les Femmes à obferver les loix du 
Chriftianisme à cet egard,' fau- 
droit-il, que tous les Etats imiraf- 
fent les fages Reglemens de la Re- 
publique de Geneve ? Oui® il le 
faudroit , puis que la Relision ne 
peut faire chez vous une Re- 
forme fi neceffaire pour votre 

{alat ; & fiavantageufe au bien pu- 
| blic, 


* ]. Epitre de S. Pier. Ch. 3. 
+ I. Epitre de S. Paul à T notée Ch 2. 
CVS. CA & 10. 
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oi 
blic.* Par la prudence des Mapiftrats 
de Geneve ,on neVoit poitit regnet 
dans cette illuftre & floriflante vie 


pi | Ke, 


* Des Caurres dans fee Œuvres morales del'E- 
dition de‘Paris en; 1575. a imploré l'autorité dù 
bras feculier, contre l'excès des pirurés dés fem 
mes de fon tems. Voici ce de en dit :Supplions 
que toutés les fémmes & filles s’accouftrent 
auf honnéfterhént, avec uhe’ honte & fobrie- 


té, fans tortillonemens de cheveux; ne bagues 


d’or & d'argent , perles ne autres habits pre- 
ciéux. Mais tant s'en fault, Mes Dames, (qui 
prenez plaifir à cela). que vous veulliez. fuivre 
ce Confeil de Mr. S. Paul, qu'en defpit qu'il 
en parle, vous eti porteréz en votré confufon 
& damnation, & Dieu n€ vous fait là grace de 
vous en retirér. Il eft autant poffble, de. vous 
detachet de vos parures que d'âtrachet 4 Lu- 
ne aux denits ; fi: Meffieur$: dejuftice ne preni- 
nent cette matiere à cueur.. Car la chair, & le 
_ fang vous aveuglent fi-fort Que: vous ne crai- 


gnez Dieu ne Diable,; pour prédication qu'on 
vous faffe: dont, comme. difoit Notre Sei- 


gneur, aux Juifs, Voûs mourrez én Votre or- 
gueil & vaine. gloire ;1fil vous n’en) faites peni- 
tence. Il faut, yeuiliés ou non. que vous:dé- 
tortilloniéz | déchauve-fourifiiez ; déretigz’, 
c’eft à dire, n£ portiez plus en aîlesdé Chau- 
ve-fouris, ou en façon de Rets vos! cheveux 
par les quels pretendez prendre djaboliquement, 
& enfiler és hommes’, pour faffafier votre de 
fordonné appetit: ou-bièn-qué vous foyéz per- 
duës & damnées. 


«4 
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le, la T yrannie des modes. Il eft 
defendu aux Dames, fous peiné 
d’une amande pecuniaire, d'y por- 
ter des Robes volantes, dont l’u+ 
fage.eft fi commun par tout ail- 
leurs, des Etoffes à fleurs; des den- 
telles au deflus d’un certain prix, 
&c. Je l'avoue, j'ai fouvent admi: 
ré certe louable precaution, qui 
enrichit les Particuliers, & qui les 
met ainfi dans une fituation à pou- 
voir fournir abondamment ‘aux be: 
foins de l'Etat. Et ce qui m'a le 
plus frapé, c’eft que vous n’enten- 
dez perfonne fe plaindre de ces 
loix. On les pratique d’inclinatiof, 
êc il femble que les Dames de dif- 
tinction p’ayent rien tant à cœur 
que de furpañler leurs egales ; en 
modeftié, En un mot, laFrancequi 
confiné-aux Territoire de cette vil- 
le, n’à pû encore y introduire la 
folie dés:modes, qui rendent nôtre 
Nation ridicule, en faifant paroître 
fon inconftance dans an res 
| s'ha- 


128 L'Art dé connofrre 


S’habiller. Il y a vingt ans que les 
Femmes etoient enfevelies dans 
Jeurs Cocffüress & aujouré" hu el- 


Jes les portent fi petites qu’à peine 


les aperçoit: on fur leurs, "têtes. La 


+ perite Bourgeoife à frondé petdant, 


quelque rémscette jupe monftrueu | 


fe Par fa “férgueur ; mais ap rès 


avoir 1}, elle sy “ft Togée” ‘elle mi 


me. IL:a heflléare partie dé'1a° Pi. ï 


tefTe Confifte ‘à fuivre le’ Trent Dix”: 
farre de 14 mode. ‘;; Nous” Vivons” 
tous ‘däns’ l'Éfclavage. "Loin ‘dé 
ÿ dependre dé noûs: Amétiés,"hous 
À dépendons très-fouven t'de’ceti 
5 Tain$-Caprices groliers, “&c* in- 
» dignes”de Ja Raïfon:” Peut être 


>» que fr nos” les apercévions ‘dans + 
les Bêtes ,; nous ne les leur par- * 


ge donnerions pas. Mais dé rous les 
» Efclavagesle-plus ridicule & le 
» plus mauvais-c’eft le deft (a conti- 


» nuél de ‘changer de'modes.’,, A | 


peine un ufage en a-r'il detruit un 
autre qu'il cede lui-même à quel- 
que 


?à. 
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que chofe de plus nouveau & de: 


plus frappant. 
Je ne trouve rien de plus judi- 


“cieux, que les idées de Yzvenal, 


lorfqu’il nous reprefente une Dame 


à fa toilette , .& une Femme de 
“Chambre. à coté d'elle, & toute 
en dèfordre , n’aiant encore pô 
| trouver | Je tems de s’habiller. Quel- 


“qu’attion que cette pauvre creature 
happorte à parer l’Idole, elle n’y, 


“peut réuffir. ,, Ah! que vois-je! 


”; s'ecrie tout d’un coup fa maîtref- 
» 1€; que faites vous? Impertinen- 
, te que vous ctes; eft ce là tout 


., ce que vous en ‘favez ? Que je 
>, fuis malheureufel une boucle de 
cheveux qui pafle plus que les 


…, autres! Elle ne fe poflede pas, 


elle bat cette fille pour la pu: 


>, Dir du crime d’an cheveu qui ne 
, fe laifle point frifer. Eh! Ma- 
» dame, s’ecrie là deflus le Poëte, 
» devez-vous. vous en prendre à el- 
h, Le ; fi vous n'etes pas contente 
ay I de 
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» de votre nez, que ne ceffe de 
») Fa reprefeuter- une glace trop 
3? 

» Cependant, Continué cét Au- 
» teur, on appelle une autre Fem- 
3 me de Chambre pour reparer 
» la faute de la premiere, Celle, 
» ci peigne la Dame: &: l:frife de. 
» nouveau... Tout.étant.fait, on 
» affemble toutes Jes fille s, dé la. 
» Maïfon;.entre ares paroie 
7 une vicille . Gouvernagte;, qui 
5» n'a (plus,-d’autre. metier. : 
3» filer. Ontient Confeil, la vieille | 
5» -Opine la. ‘premiere;l. -& "chacune 
»-etfuite...felon: fon age & le 
-gour.que| J experience Jaia. :don- 
5 -n6..,On. diroit-qu'il - agit ici, € de 

> l'honneur. &. dé la.-vie même 
46 1a- maîtreffe. pr Logis. Mais 
ss. telle. eft la folie:des. Femmes de 
; nc rien: .eftimer de plus impor- 
> tant que ce qui pee contri- 
7 buer à-les faire paroître im bel- 
p les.” 10BIE 
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Pasi suive onn 2l5gge no, 115 
pue 57  1Du eg te ba 
AS19i1316 Si 9D SILSRI 
\Eux qui f quént de la plus 
"QC uptileufe: fincerité ne‘ font 
pas dau fl lexa@s für ce pôint 
Da desire ‘quelquefois de 
s'éxpri ler j'1dé: propos” deliberé : 
d'uné'matieré qui ne repond pas à 
céqW'ifs ont dans l'Efprie, & c’eft 
 céqii s apellé nenfünge , en mo- 
rale+tigide. Mais} comme je fais 
_profeflion d’être plus acéomodant, 
3 me férmble * que Fo né ment pas 
9jrtoures les: fois-qu'on parle- d'une 
Ÿ marre qui n'eft ‘pas conforme 
» Gtaux choies où Àlnos pen- 
s» fes ‘ FÉES (et ve tee il ne 


HAT 0%, +390 au? E 2 JiLe faut 
Hs 2 à D UIOISG 2 2 À |A 

x Satndorf devoirs p* l'homme ; s CG 
de LC, fo, vf. 7 | 
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> fade pote accufer de méñfonp e. 
». ceux LL À Gutineltese get: 
5 que chofe dé faux pout'äne bon- 
"ne fiñ; =donc'ils ne fautôtént've- 
» nir à ? bout fans cela? ei .. Mais 
» toutes Ie fois! que Yo 5 ft! “dans 
> ‘une “obligation 'manifefte?, dé 
55 découvrir {es penfées Ailautrai f- 
s' 5 'délémént! Geans Fes LE } où Hé | 
n agree fans crime Piht fupprie 
3 Er ‘une partie de besene soi 
5 “ufer d'Eqiivoqués “érdetel 
D tritions. “cirahes? ; a Voiliun 
priricipé - que nous dictée la Con- 
fcience”, : independemment dela 
Révelition!, “qui “enchérit l'encore 
fur certe idée!" ElleCnoüs'apprend 
que Dieu étant “la vérité ‘même, - 
hait  fouvérainèment!! le ®menfon- 
oe,' que les’ méntreuts font'enfans 
du Diable ;/& que la perdition, 
c’eft à dire, 1é$ peines .eternelles 
dé l'Enfer feront leur partage. 
En effet, le menfonge eft quel-« 
que chofe de fi odieux, à ne le 
: | con 
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confidérér même qué par les Iurnie: 
res naturelles. &il ft fi contraire 
à l'idéé-que nous avons de lhonné: 
‘te homme! qu'un Certain fenti- 
ment, pris du fonds même de cet: 
te idéé} 16-qu'ou nc peut definir, 
bien qu'il foit fort {enfible, nous 
faitbouillir le fans dans les veines 
| : quand! on-nous donneun démenti. 
Nous: ‘tcbardons cela: comme un des 
| “plus fanglans affronts - qu'on puifle 
nous: faire: nous voulons en avoit 
fatisfation, {ouvent méme au: pe- 
rilide notrevie.: N eft: ce: ‘pastà une 
 pteuve bien. fenfible: que le. men- 
fongeeftun:-vice des plus. grands 
 &:des: plus. abominables, aux yeux 
de Dieu ? 2 Puis qu'on, -rebarde ‘dans 
Je:mo nde : ‘un démenti. comme ‘un 
atrentat:/à | fon honneur, n "eft-il 
‘pas nâtarel d'en conclurre; qu'en 
mentant ; On. tombe dans l'infa- 
mie? 1 
Quelques Philofophes Païens ; 
ont regardé le menfonge comme 
E 3 * Un 


t 
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un. vice puniffable, -&. comme.une 

| éndede ocieté divile,. Platon, 
donnanten céla:dans uné exttemi- 
té-oppoiée,an, Sifleme :dé| Certains 
Moraliftes. de: nos. jours si ctoit de 
cet-avis« Selon;ce Philofophe-, il 
n net permis, de mentir qu'à/ceux) 
i font. chargez.du Gouvernement. 
d'an État: ençoïe faut-il qu'ils: ne 

“ Fe ent.quepour de -bien: public, 
ÆEc-tour autre iqu'eux doitrs'abfienir 
fe. ;mentire | Si suñ Sujebsil Hoib Are 
tifan.… SEE ur: abtrés| ment 
à. 108 Prince kb doit. >$tre. pu-= 


ni, 14 ss « 933939 cb : 5 F 
"Si. \Païen.;-d0 fait spatoître 
tant pr mendongé quels 


he. devr ént.pas. Être ià cetregard! 
les sn At Cbtédens nË 
.æruit dans. la: loi de Dieu?, :Neane 
. moins on, ment. de gaïcté de 
cœur, tous, iles jours , à toute 
heure, & à tout moment, Il p Y a 
To! point 

| À rE Te de nat 


.Æ 
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_poiatinde defaut: ‘plus: commun 
que! le menfonpe:0c'eft: beaucoup 
frdans les! converfatiofs ‘6rdinai- 

‘res ;oil fe'debire deuxveritez pari 
trénté fauflétez. : Ienoïe-t’on° que 

Hors-qu'oh s’eft acquis la reputation 

«de Meriteurs;-on ne trouve plus de 

"æreanve ; lors mére qu’on dir une 

vwcritée, *-On: a lieu des'étonner 

oquecevice foit fi;commun parmi 


ps 


-Diencplus; (éteft:qu'il ef presqu'im- 


:poffibleïde plaireaux Femmes, 
_"fans'éêtre Menteur. H'fiut être re- 
vétu de cette infamante qualité, 
récla faite valoir methodiquement 
#\pour.étr@ bien venu auprès de Da- 
bwypathe: A faut aux dépens de la 
‘lyerité, flatter fon orgueilleufe pre- 
_nfomptioni: 80 fâtisftiré en même 
htems Ihaîne qu'elle d'Conçuë con- 
na eme. 290 91 tre 


* Arifloteles interrogatus,_quidnam mendaces 
lucraventur ? ut Cum vera, 72q#it, dixérint, 
mon illis credatur. Diogen. Laërce 1, 4. n. 17. 
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tre-telles .& telles Demoifelles qui 
onteudla vanité de difpurer a- 
vec elle du prix de ldBeauté, . 
‘où des-agrémens du corps& de F'Ef 
"Sylvie ment:en-perfectiôn. E- . 
coutez-là un:moment;;..elle vous : 
apprendra qu’élle defcent en droite . 
ligue d'unSeigneur:très-confideré à * 
la Cour de! France fous: leregne de … 
François: L.:Péu:s'en:faut même » 
qu'élle ne fafle remonter-fa Genea- : 
logie jufqu’autems: de Pharamond | 
qüisfonda: la Monarchie Françoife. | 
Elles vous féraconnoître tous fes 
‘Ancêtresparleursnoms&fürnoms. ! 
Elle fait:tous leurs titressl-& les | 
bellesaétions qui: les ont:rendus re- 
-Commandables. :Vous:feriez tenté ! 
‘dé la croire fur fa parole; fi je ne 
vous apprenois ici en confidence 
que fon Ayeul etoit Marchand de « 
dentelles. HUAR 4 
: Alippe, menteur en titre d’ofi- ” 
ce, réft le Confident de Sy/vse. On 
| à 1 dit 


Pr #3 4, 
11 TT . 
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dit -mémerqu'il:Pepoufera: quoi 


qu'ilimait , “pour toutémérite :& 


_pour‘tous! biens qu’äte Noblefle 


_affez » aheiennes > Nenfera il pas 


bien recompenié des louanges qu'il 
prodiguées mal 4 #prôpos à'Syl- 
2:!Comment®feroit if-poffible 


. après cehi>qu'il :n’y'reut! pasides 


* Mentéurs? Tous; me direz-vous, 


n’ontepas le méme bonheut:qu 4. 
Hippe, 1}èn “Conviéns,| mais '4üffi 


_faur'il avonercavec Mr) Baye que 


tous'ceuxiqui mententpour flatér 


les ‘auvres °y/ trouvent! presque lde 
toujours der orandes - douceurs. 


| ,, Msifet fontrdes amis: qui payer 


» quelquefois leurs louänges ”'ar- 
» gentiscomptant ;! Où bien qui 
» leur-rendent fervice quand l'ôc. 


… , cafion s'en prefente; ow‘à, tout 


,, le moins qui leur rendeñt fouan- 


3, ges pour louanges. Au pis al- 


», ler, ils fe font une fecrete joye 


 , de voir la credulité de ceux 


I 5 qu’ils 


ÿ 


/ : 
re] 
\ 
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» qu'ils loucnt ; 65, d'eviter leur 


» indipnations caril ÿ 4 des gens 


» qui ne pardonnent .jamais à 


» Ceux qui leur eparonent l’en- 
5. CÉNSe 7 quen\iee N N 

Je ne puis quitter encore Æ/ppe 
pour ce que l'en ai dit, car il faut 
tracer fon Portrait: H eff offi- 
cieux-dans-fes menfonges,:\qu'il di- 
ra quelquefois à Sylvze-qu'une-au- 
tre en a. parlé avec-de grands-elo- 
ges,..& qui plus.eft lui:4! donné la 
preference fur-un trait deubeauté, 
pour lequel’on l’admire elle même. 


C’eft ainfi que fes: ménfonges (pro. ! 


duifent par route:la:ville laiplus 


plaifante confufion que l'on fepuif- 


{e ‘imaginer. On-vyoit rehüre une 
vifite au. bout de: fix moispqu'elle 
cft.dué, .&. après qu’on: s'eft bien 
dechiré.de part 6c d’autre durant 
tQui.cé témSne a Sir pne Na 


À + 1% 
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| De Le Medifance & de de 
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; D Eux vices ateike d Ja Medi- 
Dfance:céc ‘da: Calomnie;:-re- 
onent:aujourd’'hui dans le monde : 
Vices ençorépius abominables aux 
yeuxde Dieul, que lémenfonge, & 
_quisfontitrès-feverement. condaäm- 
nezrdañs PEcritures Medire, :e’eft 
publierdesdefauts: réels d’ane per- 
fonné :!\Galomniers 7c'eft Jui en 

fuppdferqu'ellemn'a point: 
LaMedifance, fuivant:la déni. 
tionnqu'en: donne-Thsophraftes ef 
ane Penteÿecrete. de l'ames.à pen- 
fer mal de tous. les: hommes: la- 
quelle fe manifefle par Ves paroles. 
Ainfi les. Femmes étant fort 'vaines 
& fort envieufes, elles excellent 
dans l’art de medire, Pouryû qu'on 
n’ufe 
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n’ufé pas de repraïfelles à leur 
égard, elles aiment auffinbeaucoup 
à entendre parler malcdessautres 
Femmes, & fur tour dercelles-qui 
font en concurrence :debéauté , 
ou d’efprit, ou! de ‘crediry:! ouide 
rang, de quelque mäniere que 
ce puifle être, avec celles-qu’ on 
frequente. ;, Il ne faut donc'pas, 
» dit Mr. Bayle; leur rendre: vifi- 
,» te, fansrfavoir: quelque hiftoire 
we. défivaritageufe ‘de-ces autres-h, 
,, “dé ceux qui cht'acconthiné 
,, deles voir. Silon®nena point 
»» apprifes, qu’on eh°ifivente;rcar 
» il'faut où favoir medire. ou re- 
 noncer à 14'profeffiont decgalant 
» hornme.r}C'eft pour: ‘Eèla qu'on 
» remarque: qu'ilsn’yral point!de 
» lieu au monde ,’owlaimedifance 
», Tegüe tante" que dans ceuxrou 
» les deux. Sexes {ont roujouürs, en- 
» femble ; non feülément: par ce 
5» que certe :familiarité fait maître 
5, mille incidens qui donneht fujet 

| de 
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» de cauféf;himais: auffi parce que 
» lesthommes apprennent dans 
Srcette école tous les rafinemens 


|» de cetiart.: 


Il eft bien En d'être medi- 
fant, fans être calomniateur, On 
aime à groflir les objets, & rare- 
mentomiparle au defavantage. de 


_ quelqu'un; fans y:ajouter certaines 


citconftances 1ag9rayantes! : qui 

n’ontipaslemoindre fondement. 
-Cenophilesseni{ottant de l'Eolife 

owellewientid'entendre-un Sermon 


. convre darmedifancé, .louë extre- 


mementle/Predicateur, & en mé- 
me tems,>s'adreffant :à {a voifine, 


avezivou$ remarqué:Dalithere, lui 
_ dit-elle Qu'elle aft-coquette! N72. 


t’ellerpas honte: de porter ;un:habit 
de foye?rSi.ivous faviez: de quelle 
maniere» elleivit,;: vous.en fremi- 


riez,- Soiqui pisieft, -élle.eft à Ja 
charge du C:#% *, tandis quertant 


d'honnêtes gens languiflent, & fe 
tuent de peines pour clever leurs 
famil. 


a 
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familles. Voilà ice qui: s'appelle 
medifarice : Cénophile ajoute que 
Dalirhere-eft'enceinte de fix Mois, 
c'eft calomniezEuchérifte? . | 
Mifantrope 3: qui {emble n€ 4 
tour dire’; tant il'eft finceré 20 & 
qui brufque toutes les résRs de la 
bienfeance ,: © Eucharifle ; « dis-je, 
temoin: dé cette: converfätion; dit 
affez haut:°hét Cersphile; x quoi 
peniez: Vous ;- de déchirer 4inft la 
reputation de‘la pauvte Dalithere? 
Savez :vousibient: quel plus dé'dix 
Demoifelles” so vos’ perheutes: a 
fur Je DOI d'econëh ee Je con- 
nois pourtant à votre taille qu’il 
n’en eft rien. Mais d’autres-difent 
que vous avez deja franchi ce mau- 
vais pas, &c ajoutent même que le 
fruit de vos'crimes'eft à cent pas 
de votre Porte; qu’ils l’ont'vü, & 
qu'ils ont parlé à à la Nourrice! Dites 
moi, Cenoplile;  fic’eft érremedi- 
fant ou ans Te de parler pe 

£ 
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fi? Une perfonne qui fait metier 

de pañler, mal de .tout le monde, 
trouye toujours nouvêélle, matiere 
pour exercerifa langue, bien fou 
vent. aux dépens de gens. qu'il ne 
connoi£. pas, Tantôt:on fe jette fur 
la Gençalogie , rantôt. für es 
mŒUFS ; &c quelquefois. fur: Jesides 


| fauts naturels.que nous-ne! pouvons 


" 


corriger. \Baflide entte dans'le:de- 
tail du menage, de Baffinde. Elle 
fait. tout.ce qui.s’y : pafle,.& ap. 
_ prend à.qui-veut. lentendres: elle 
ajoute, beaucoup de-chofés 'de-fon 
propre, fonds, à cé qu'elle dit de 
réel. En un.mot elle Le fait éloire 
de medire; fl 

Pour. achayeroN ou, Apsrfdtinnér 
le, Portrait d’un medifant, -il.ne faut 
quexaporter ce-qu’en a ecrit 7heo- 
_ pbrale, » Si-on l’interroge far-que- 
5 qu'autre; -dit-il,. & que l’on lui 
, -demande.quel Qit <et :homme ? 
>». il fait d’abord fa gencalogie : {on 
» Pere; dit-il ; nn So- 


- f'e 
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» lie*,que l’on a connu dansle fer- 
vice & parmi les troupes {ous le 
nom de So/iffrate, il a eté Affran- 
chi depuis ce tems & reçu dans 
l’une. des f. tribus de la ville; 
pour fa mere, .c’etoit une noble 
Thracienne +, car les Femmes 
de Thrace, ajoute-t'il, fe pi- 
quent la plupart d’une ancienne 
nobleffle; celui-ci, né de fi hon- 
nètes gens, eft un fcelerat, &c 
qui ne merite que le Giber; & 
,s tetournant à la mere de cet 
homme qu'il peint avec de fi 
belles couleurs, elle eft, pour- 
fuit-il, de ces Femmes qui epient 
fur les grands chemins {. les jeu- 

Cytones 
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*, C'etoit chez les Grecs un nom de valet 


ou d’Efclave. | 
. Le Peuple d’Athenes', ainfi que celui de 


l'ancienne Rome , etoit partagé. en diverfes ” 


Tribus, | 

+. Cela eft dit par derifion dés T'hraciennes 
qui venoient dans la Grece pour étre fervan- 
tes, & quelque chofe de pis. . 

|. Elles tenoient hotellerie fur les grands 
‘chemins ou elles fe mêloient d’infames com- 
‘merces. | 
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nes gens ‘au :paflage ; &'qui, 
pour ainfidireiles enlevyentl 8: les 


raviffent. ‘Dans une: Compabnie 
ou il fe trouve.quelqu’un qui Pare 
le’ mal d’une ‘pérfonne’abienre, 


il releve'la Converfation; jefuis, 


lui dit’il ! 2idé*vôtre HP, 
cet Homme: m'eftodieux, & je. 


ne le puis ‘fouffrir;" qu'il ‘eft. in- 
lupportable par-fà Phifionomiei! 
y a-r'il ét plus grand frpon; 8 | 

des manietes plus cxtrAVAgANTES À 
fçavez-voü8éombien il'dènne à 
fa Femme’ pie la:’ “depenfe ‘de 
chaque: repas ?-trois Abolés *& 


rien‘ d'avantage ; @ cCroiriez- 


vous que dans les rigueur’ de 


y l'hyver & aux, mois de Décem- 


bre ,. il l’oblige de fe laver avec 
de l’eau froide ? Si alors quel- 
qu'unide ceux qui l’econtenc fe 
leve & fe retire, il parle. de doi: 
pre 


za ot 


je 1l ÿ avoit au déffôus de cette. “monnoye 
d'autres encore de moindre; prix. 2 


» 
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»prefque dans les mêmes termes, 
» nul de fes plus familiers nets 
#» Cpargné; & les morts * mêmes” 
5 dans le tombeau ne trouvent pas“ 
> un az ÿle contre fa mauvaife lan» 
s" jet? É 
A peine trouveroit-on un hom 
me, qui ne fut coupable de ce vis 
|. cé; & qui n’eur caufé quelque cha“ 
grin à d’honnétes gens par fes Ca 
lomnies, &c par 1és faux râpOrt ss 
Je ‘conclus de là après Horace ques 
‘quiconque dechire un Ami en fon» 
abfence ; qui ne prend pas fon parti 
quänd on l'attaque, qui n'epargne 
perfonne; qui veut fe mettre fur le 
«pié de difeur de bons mots; qui eft 
capable d'inventer mille faufletez; 
enfin qui ne peut garder un fecret, 
je conclus, dis-je, que c'eft là ce 
-quis 'appelle un très-mechant hom: 
me, & celui dé qui on doit fe des 
“fier. Ï _: CHA: 


* Il etoit defendu chez les Atheniens de 


“parler mal des morts par une Loy de Solon 
leur Legiflateur. 


Ÿ Horace lib, I, fat, IV. vf, 81, 
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D FREE ETS ESS 
CHAPITRE X. 


De la Flatterie © de la Diffr- 


mulation. 


É menfonge & la flatterie font 
| deux vices effentiellement 
unis l’un à l’autre; mais qui ne fe 
rencontrent pas toujours avec la 
diffimulation. Un flateur eft un 
homme guidé par linterét & qui 
nc peut tarir {ur les louanges de 
celui qu'il fait femblant d’eftimer. 
Comme rien ne nous oblige à flat- 
ter lesgens que nous frequentons, 
on ne peut guere le faire fans cri- 
me. Parla flatterie,on augmente la 
wanité des Femmes, on leur fait 
croire qu’elles font belles, & plus 
belles que routes celles qu'on con- 
noît: elles s’en applaudiffent, &: 

KL s’ac- 
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s’'accoutument peu à peu à mepri- | 
fer tout le monde. A force de les. 
etourdir de leur merite, on leur 
perfuade enfin, qu'elles furpañfent, 
toutes celles, à qui pourtant elles 
font de beaucoup inferieures, à 
tous égards. | i 
ÆJcibe Te trouvant auprès de C2 
nobie , ne fe contente pas de lui. 
fâire entendre qu'elle a quelques: 
agrémens, il la nomme beauté Ce: 
lefte & Divine. Il ne peut rien dis, 
re de naturel & de vrai: il outre 
toutes fes comparaifons & flate 
tous fes Portraits. Mais il y trouve, 
fon compte, bien mieux encore 
que s’il ne faifoit que mentir tout. 
uniment. Il eft au moins plus für. 
de s'acquerir les bonnes graces de 
Cenobie. Il ne ditrien, nine fait 
rien au hazard. Toutes fes paroles! 
& toures fes actions {6 raportent 
au deffein qu'il a de lui plaire: ily, 
auroit bien du malheur s'iln’yréu£ 
Q enfin. 11 fe l’eft deja rene, 
duë 
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dué favorable en quelques occa- 
fions. 

On prétend, dit l'Abbé de 7- 
rennes *, que les Femmes font 
beaucoup plus fiicres dans - l’eleva- 
tion que les hommes; mais à qui 
nous en prendre qu’à nous-mêmes ? 
Moins oppofez à les en corriger, 
parce que nous en fommes moins 
jaloux, ne les conduifons nous pas 
à force de flatteries au point de {e 
‘croire autorifées, dans t toutes leurs 
manieres ? 

11 eft bon de remarquer icique la 
vérité & la flatterie font incompati- 
bles, & que comme c’eft le propre 
de la veritable amitié de dire libre- 
ment ce que l’on penfe, il s'enfuit 
que la flatterie detruitl’amitié à qui 
“la verité & la fincerité font eflen- 
miclles. ;, Qu'on defigne s’il fe peut 
, un ufage plus funefte de Pefprit 

» que l'emploi qu’on en fait dans 
la 


| es Les hommes ch. r5. p. 150. 
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; la Galanterie pour furprendre la 
, credulité. Ce n’eft qu’à force de. 


» feduire l'amour propre qu’on y 


 réuflit. Si les Femmes etoient. 
» mieux inftruites de la jufte va= 
,» leur de te qui fait le fond des’ 
» Cajoleries qu’on leur prodigue,” 
» peut être en. feroient-elles affezn 
;, peu de cas pour en faire perdre 
» lufage par leur fierté. Mais Ie“ 
, mal eft fait, elles ont mis elles 
5 mêmes parmi les devoirs d'un 


» homme qui fait vivre, celui de 


», les tromper ainfi. ” 


Pour la diffimulation, élle n° ef 


pas à beaucoup près fi criminelle 
que la flatterie. Il et même necef= 


faire d’en avoir en certaines rencon’ 


tres. C’eft la prudence qui doit 
nous regler pour être finceres & 
diflimulez quand il le faut. Mais fi 
la diffimulation a pour but de trom- 
per ou de feduire par des paroles 
doubles & artificieufes, il faut s’en 
defier, comme de ce qu’il y a au 

monde 


* 


| 
| 
À 
| 
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monde de plus pernicieux. -;;'Les 
» manicres d'agir, dit Theophrafte, 
» De partent point d’une ame: fim- 
» ple & droite...) le ‘venin 
>» des afpics cft moins à craindre. ? 
Defions nous donc fouverainement 
des Femmes, puis que la flatterie 
eff fi commune parmi elles.* La 
… l’'agée aborde: certaines perfonnes 
qu’elle hait; elle leur parle, & 
leur fait croire par cette demarche 
qu’elle fe reconcilie de bonne foi. 
Elle loue ceux qu'ellevoudroir voir 
perir, elle s’afflige avec eux s'il 
leur eft arrivé quelque disgrace. 
. Elle femble pardonner les difcours 
_offcnfans que l’on lui tient: elle 
recite fans emotion les plus horri- 
bles difcours que. l’on aura tenus 
fur fon compte, & elle employe 
les paroles les plus flatteufes pour 
adoucir ceux qui fe plaignent d’el- 
le, & qui font aigris par les injures 

| qu’ils 

* Ce Portrait eft imité de Theophrafe, 
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qu'ils:en ont reçues. S'il arrive que « 


À 


quelq'un qui fe croit de {es amis 
Paborde avec empreflement, elle 


feint des affaires,. & lui dit de re- 


4: 


venir une autre fois: elle cache ! 
{oigneufement touttce qu’elle fait; “ 
& à l'entendre parler on diroit tou- : 


jours qu’elle delibere. Souvent a- 
près avoir ecouté ce qu’on lui adir, 
elle veut faire croire qu'elle n’y a 
pas cu la moindre intention. Elle 
feint de n’avoir pas aperçu les cho. 


_ {es ou elle vient de jeter les yeux, 


ou fi elle eft convenue d'un fait, de 
nc s’en plus fouvenir. 


Mise 
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HÉRMSCRNES CMMSGARNRSE 
CHAPITRE XI. 
De l'Amitié & de la bayne,. 


Ien de plus’utile que l’Amitié 
dans l’adverfité & dans la 
 proiperité. Elle rend notre bon- 
heur plus parfait, & elle nous aide 
à fupporter nos infortunes. En ef- 
fer, qu’y a-rv'il de plus doux que 
d’avoir une perfonne fur qui l’on: 
puifle compter comme fur foi-mé- 
_ me’ Ne fent-on pas plus vivement 
= les impreffions des plaifirs, quand 
| on a un Ami qui en goutte les dou- 
| ceurs avec nous? & que peut-on 
trouver de plus foulageant que d'a- 
voir une perfonne qui partage no- 
tre chagrin, & qui {ouvent le {ent 
_plus vivement que nous-mêmes *. 
L’Ami- 
 * Quid dulciës quam habere, qui cum omnia 


audeas fic loqui, ut tecum? Quis effet tantus fruc- 
ïé 4 NS 3us 
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L'Amitié, pour être veritable, 
doit être accompagnée. de deux 
qualitez effentielles, la probité & 
la conftance. Point d’'Amitié, fans 
ces deux caraéteres qui en font l’ef- 
fence. D’ou nous pouvons conclure 
qu'il ne faut point compter fur l’A- 
mitié des hommes, ni des Femmes 
d'aujourd'hui. L'interêt en eft le 
nœud, & ce même interêt eft 


caufe qu’il n’y a point d’amitiéeter. \ 


nelle, Car, ,, s'aimer les uns les 
» autres, dit l'Abbé de V * * * 
» pour le feul plaifir de s'aimer, 
| c’eft 


tus in profberis rebus, nifi haberes, qui illis æqué, 
ac tu ipfe gauderet? Aduerfas verd ferre difhoilé 
effet fine eo, qui illas gravibs, etiam quam tu, 
Fu AC RODIÉ Amicitia res plurimas continet : 
quo quo te verteris, praffo eft , nulloïlaco 'excludi- 
ur , @wnquam intempefliva, nunquam molefla eff. 
Jtaque non aqua, non igni, ut aiunt, pluribus 


docis utimur, quam amicitia, #eque ego nunc de 


vulgari, aut de mediocri, que tamen ipfa e7 de- 
leétat , er prodefl, [ed de vera & terfeita loquor , 
qualis eorum , qui pauci nominantur, fuit. Nam 
er fecundas res fhlendiores facir amicitia , & ad- 
verfas partiens commumnicanfque , leviores, Cicer, 
De Amicit, D, 6, : 
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» Ceft un fentiment trop delicat 
» pour des hommes qui s’eftiment 
» { peu entr'eux. Leur amitié à un 
» fondement plus intereflant que 
» le merite qu'ils fe fuppofent re- 
» Ciproquement, l’impoflibilité de 
» 1e pafler les uns des autres. ” 
Suivant ce Principe, il eft rare 
que deux Femmes s’aiment. Dans 
les plus étroites liaifons qu’on re- 
marque entr'elles, il n’y a qu’hy- 
pocrifie. Pourquoi cela? C’eft que 
l'Amour propre leur fait toujours 


imaginer certaines inegalitez de 


l’une à l’autre, qui excluent tota- 
lement l'amitié. Toutes deux en 
particulier croient l’emporter l’une 
fur l’autre, par la beauté, par l’ef- 
prit, ou par les richefles, & il 
eft moralement, impoflible qu’elles 
ne faflent quelque fois éclater ces 
fentimens , en voilà affez pour 


rompre tout COMIMETCE: QUIrE qU'a- 


vec de pareilles difpofitions, elles 

ne peuvent s’eflimer reciproque- 
) 

| ment, 
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ment, comment donc pourroient- 
elles s'aimer? L'amitié ne fe prou- 


Ve jamais mieux que par le facrifi- 


ce de ce qui coute le plus à V Amour 
propre: C'efl aimer fn ami cper- 
dument que de s'avouer fon infe- 
rieur en tout; &, par la raïlon 


des contraires, c'eft ne le point ai- . 


mer que de fe croire fuperieur à lui, 
à tous egards. 
Cortaute eft, me direz-vous, 
d’une amitié-fcrupuleufe & tout à 
fait delicate: elle a choifi pour fa 
compagne la plus aimable & la plus 
vertucufe Demoifelle de la Haye: 
elle la fuit partout; à l’Eglife, à 
la promenade, &c. elles font eter- 
nellement enfemble. Mais, dit 


Zerodote, je ferois tenté de croire, 


maloré cette orande liaïifon , que 
Corrante, n'aime pas Arianne, 
puis qu’en louant fa vertu, elle dé- 
couvre fes Defauts, & les motifs 
les plus fecrets de {a conduite. Elle 
donne un mauvais tour à toutes 

les 
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les actions de fon amie: eft ce par 
charité? ou pour prevenir la medi- 
fance? Admirez le travers d’Efprit 
de Coriante ! En dechirant ainfi 
Arianne, elle protefte de l’eftime 
qu'elle a pour elle. Je n’ai ofé lui 
en dire mon fentiment , ajoute-t'el- 
le, dans la crainte de rompre l'a. 
mitié qui eft entre.nous. Cela lui 
donne lieu de faire l’hiftoire fcan- 
daleufe de quelques Demoïifelles 
qui ont pris {es remontrances en 
mauvaile: part. ‘Elle vous déclare 
l'origine de leur mauvaife reputa- 
tion, & vous recommande le fe- 
cret; tout cela par charité apparem- 
ment! ‘Tel eft le caractere de la 
plupart des Femmes qui difent 
“avoir un grand nombre d'A- 

mies. | ' 
Mais fi elles ne favent pas ai- 
mer, elles favent fort bien haïr, 
_& même haïr à l’excès. Rarement 
“elles en reviennent quand elles ont 
pris quelqu’un en averfion. Cepen- 
dant, 
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dant, quelle paflion plus injnfté 
que la haine, quand elle a pour 
objet toute autre chofe que celles 
qui peuvent contribuer 4 la deftruc- 
tion de notre étre? Car comme 
toutes les Creatures font les ouvra- 
ges de Dieu ,& qu’elles portent fur 
leur front le Caractere de celui qui 
les a produites, elles ont des qua- 
litez qui Iles rendent aimables, & 
la bonté qui eft le principal objet 
de P Amour bien regle, leur eft fi 
naturelle qu'on ne la peut feparer 
de leur eflence. * Auffi, Dieu leur 
donna fon approbation, dez qu'il 
les eut produites, & pour nous o- 
bliger à les aimer, il nous apprit, 
qu’elles etoient extremement bon- 
nes. Quelqu’oppofition qu’elles 
puiflent avoir à nos humeurs, ou à 
nos 

* Quid quid eff pro fuo genere, ac pro [ue mo- 
dulo habet fimilitudinem Dei, quando quidem fe- 
cu omnia bona valdè, non ob aliud, ni fi quia 


2pfe fumimè bonus ef, Aug. Lib. II, de Tri- 
nil Ch 
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#os inclinations, nous devons croi- 
re qu'elles n’ont rien de mauvais, 
&c que les qualitez mêmes qui nous 
bleffent , font bonnes à quelque 
chofe:ainfi la haine eft une paffion 
très-injufte, & il femble que pour 
l'exercer, # faudroit fortir du 
monde , & chercher des creatu- 
res defectueufes & abfolument 
mauvaifes, qui  puflent etre 
des objets lcgitimes de notre 
indignation. ?’ Car, ajoute Ra 
»» Senault , il n'y a rien dans de 
», Ciel, ni dans la Terre qui ne 
» foit aimable: s’il fe rencontre 
-» quelque chofe, qui choque no- 
» tre inclination, il s’en faut pren- 
» dre à notre mauvaife humeur, 
>, ou il en faut accufer le pêché, 
ja qui; aiant dercolé notre volon- 
5» té, lui a donné des antipaties 
, -désraifonnables , & la contraint 
‘» de haïr les ouvrages de Dieu. ” 
La haine que nous avons pour cer- 
taines créatures ne peut qu’etre dès 

agrca- 


- V 


{ 
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agreable à Dieu, parce “qu'était 
le fouverain Bien, & le feul Crea- - 


teur de toutes chofes, il aime fes 
ouvrages. * Pourroit-il trouverbon 
que nous les haïffions? Ze haine 


ef? donc une fosble{fe de notre Natu- 


re, une preuve de notre indigencé, 
& une paffion qu'on ne peut raifon- 
nablement employer contre les ou- 
vrages de Dieu. 
J'ai infinué plus haut que la hai- 
ne eft uue paflion ‘fort commune 
. parmi les Femmes & on n’en pour- 
ra douter, fi l’on fait attention 
qu’elle procede le plus {ouvert de 
l'Amour propre. ” Car fi nous e- 
» tions plus reglez en nos affec- 
,, tions, nous ferions plus moderez 
, €n nos averfions, & fans con- 
: , fulter notre interêt, nous ne 
» baïrions que ce qui eft verita- 
 blement odieux; mais nous fom- 
5» mes fi injuftes, que nous ne ju- 


* La Sageffe. C. II 


gcons 


EN 
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» geons des chofes, que par le ras 
y» port: qu’elles. ont avec nous. 
» Nous les condamnons quand el- 
» les nous deplaifent,, nous les ap- 
» pouvons quand ellés nous a- 
…, greent, & par un aveuglement 
“,, ctrange , nous ne les eftimons 
.» bonnes ou mauvaïfes que par le 
5! Conteritement , :ou le deplaifir 
qu’elles nous caufent:. ... Nous 
,» “voudrions etre le centre du mon. 
» de; que toutes les autres crea- 
>» tures n’euflentipoint d’autres in- 
»clinations que les nôtres.” : : 
PU PO IU0MaS 00 F2 VH ATX 
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“En ga ve 


nous fait trouver defeétueules les. 
plus belles vertus que d’autres pof« 
{edent. C’eft une pañion chagrine 
qui trouve fon-{upplice en elle-mé= 
me, Les Phalaris, les ÆAgatocles » 
les Denis, ces T'yrans inhumaiss 
fi fameux dans l’hiftoire par leur 
cruauté, n'ont point inventé de 
rourmens plus barbares & plus in: 
fupportables que ceux que l'envie 
faitifouffrir aux miferables qu’elle 
= dechi- 
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dechire. * Elle eftcondamnable de 
. duélqué coté qu'on. l’envifage; 
puis quelle attaque:, .par une guer- 
re ouverte, toutes ces nobles habi. 
tudes qui approchent notre ame de 
Ja pureté. des intelligences celeftes. 
Les autres paffions 6nt des bornes, 
& ne perfecurent que les pañfions 
‘qui leur font oppolées; mais l’en- 
vie, comme un monftre furieux 
. choque à la fois rout ce qu'il y a de 
bon dans l’homme: les biens de la 
fortune, l'humilité ; la charité, la 
 Devotion, elle engloutit tout, el- 
le s’opproprie tout : elle croit que 
toutes, les recompenfes lui font 
duës. Les maux d'autrui, femblent 
faire fon bonheur. ” Si bien qu’el- 


. ;, leeft un maluniverfel, & cetre 
» tritefle honteufe eft compoée 


3 tout enfemble d'Avarice ; d’or- 


gueil 


à | 
\Q 


# Invidus alterius macrefcit rebus opimis. 
Invidii Siculi non invenêre T yranni 
Fig Torméntum,. : . Hor. Epit, 2:1.:# 


L 2 


164 L'Art deconnoitre 


,» gueil & de cruauté. ” Mais elle. 
s'attaque toujours aux Vertus les . 


plus nobles & les plus eminentes, . 


elle referve fes plus grands efforts, 


& route la fureur dont elle eft ca- » 


pable contre ctlles qui paroifent # 


âvec plus d'eclat. Il ne s’eft point 


commis de meurtres & de parrici- 


des, qu’elle n’ait armé & dirigé la » 
main de l’affaffin. Ce fut elle qui « 


fufcita les enfans de Jacob contre - 


leur frere Jofeph: Sa future gran- « 


deur leur donna de la jaloufie, & 


pour combattre les deffeins du. 
Ciel, ils firent un Efclaye de ce-. 


Jui dont il vouloit faire un Roi. 
Elle anima Saul contre David, &cu 


La 


par une aveugle fareur, elle [ui per-w 


fuada qu’iln’y avoit rien de plusper-w 


nicieux aux Souverains que lagran- 


deur de Îeurs Sujets. Et, pour re. 
monter jufqu'à la fource de nos. 
malheurs, ne fut-ce pas elle qui” 
anima les Demons contre'‘les hom-. 


mes, qui leur infpira le moien de 
LES les 
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‘les perdre avant leur naiflance, & 
de les faire mourir en la perfonne 
d'Adam Un envieux s'attrifte 
- quand tout le monde eft en joye, 

& il fe rejouit dans les calamitez 
publiques. Sa perte lui eft agrea- 
“ble, pourvu qu'elle attire celle de 
“on Ennemi, & il lui eft fi naturel 
‘de commettre des injuftices qu'il 
achete le plaifir de fe venger aux 
depens de fa propre vie. Il fe fache 
contre la fortune ; il fe plaint de 
on fiécle, & quand il ne peut em- 
pêcher les bons fuccez de fes Enne- 
mis, le defefpoir le confine dans la 
folirude, ou s’entrerenant de fes 
deplaifirs , il fouffre la peine de 
tous les crimes qu’il a commis. * 
11 n'y a rien de plus lache que fon 


COou- 
Ÿ Zavidia vitinm Diabolicum quo folo Diabolss 
reus eff, nom enim ei dicitur ut Damñétur; adul- 
“terimm commilifft , fortune fecifit, villam alienam 
rapuifli, fed Domini flanti.invidifh. Aug. |. VI 
* Obirascens fortuna invidus, er de Jecnte 
quereris , C'in angulos fens pœna imcubatfua, Se- 
neca de rranquil, C, 2, 
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“éourage : il eft toujours rampant! 
dans la poufiere, & fi quelquefois 
* ‘Ja fortune l’eleve, il s’abbaiffc auffis 
tort * & fe ravale au deffous de 

certaines choles , indignes de fon 
attention. C’eft une maxime aflu- 

gée que tout ce qui nous donne de 
l'envie eft au deflus de nous. Pan 
notre propre jugement, nous don: 
nons gain de caule à nos coaux, 
nous avouons que nous leur fom- 
mes infericurs, quand leur merite 
mous donne de la jaloufie. Seneguen 
- ce grand Philofophe qui fe rendit 
aälluftre par {a conflance, à fouffrits 
la mort, a remarqué que l'envie 
etoit la pañlion des ames bafles, & 
qu’elle ne confimme qué ces home 
mes lâches qui ne peuvent rien en” 
treprendre de genercux. Ÿ Carl 
ts 
* O, invidie qua Jemper fi ñ bi efé inimica ! #10 FL 
gui invidet , fibi quidem 1gnominiam facit, 1 
'autem cui invidet gloriam parit, Chryfof. M 


Ÿ Sinon irvideris major es: nam qui invidign 
finor eff. Senec. È 
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 mault:, s'ils avoient. le cœur un 
peu :noble,, &. fi* la. vertu: leur 
avoit fait. pare de, cette {atisfac- 
-tion qu elle porte toujours avec 
- foi-même, ‘ils :feroient contents 
-deleur condition, & ne forme- 
-roient point; de fouhaits., . qui 


decouvriflent leur milere., S'ils 
remarquoient en leurs cpaux 
quelque perfection eclatante, ils 
lui donneroient les louanges 
qu’elle merite, ou faifis d’une 
noble émulation, ils tache- 
roient de lacquerir: Mais com- 
me le vice qui les tyrannife 
rampe fur la terre, ils ne con- 
çoivent que de laches defirs. 

Lors même qu'ils font quelqu’ef- 
fort pour s'elever, ils s’abbaif- 
jent d'avantage; & l'on trouve 
par experience que leur grandeur: 
apparente, n’eft qu’un pur effet 


,» de leur veritable mifere. ” 


I n'eft pas néceflaire , après 
L 4 tout 
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tout ce que j'ai dit jufqu’à prefent, : 


_de’m'arrêter à prouver que l'en- 
vie n’eft pas fi rare chez les Fem- 
mes qu'on pourroit peut être le 
croire ; & qu'elle y eft même 
très-commune : Je n’en veux point 
d'autres preuves que le plaifir qu'el- 


es prennent à medire,. & leür pen 


chant à la vengeance. 
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| SEA PASSAT 
CHAPITRE XVII 


* De l'Avarice à de la 
skProd igalit à 


A comparaifon que font les 
Moraliftes de lavarice à l’hy- 
dropifie, me paroit fort jufte; 
car de même qu'un hydropique 
veut toujours boire, un avare n'eft 
jamais content des biens qu’il pof- 
fede. * Il travaille continuellement 
à en acquerir de nouveaux. Il {a 
crifie volontiers à ce defir dereglé, 
fon honneur fa gloire & tout ce 

- qu'ila dé plus cher. IL fe prive de 
. routes fortes de commoditez, dt 
des plaifirs innocens de la vie, 

. pour accumuler trefors fur trefors. 


Qui 
 * Semper avarns eget sad ve Hot Ep lr 
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» Qui l'eut jamais imaginé , dit 
5» l'Abbé de V * * * que tenir {es 
, trefors fous la clef, s’enfermer 
» à double verouil pour compter » 
, & calculer, pr à vuc fon … 
» Coffre fort, ne pouvoir s'en eloi- : 
5 guer qu’en tremblant, etre bour- M 
,» relé fans ceffe de l’inquictuderde M 
» Voir fondre fon argent par de w 
» NOUVEaux impots,, ou par un 

» nouvel arrangement dans es 
» monnoyes, fe coucher, fe lever 

, dans cette crainte, & confom-. 
» mer dans une fituation fi agitée k, 
» une vie fi courte, & à laquelle 

» un avare ne peut cfperer de re- 

» Venir. Qui leur, dis-je, jamais 
» imaginé qu’une fi grande: folie 
,» put fe tourner en paffion;! tenir | 
». lieu de tout autre plaifir, & pa- 
, tOitre preferable à la rangs 4 
>, de l'Efprit? ” 

Les Femmes qui aiment tant 
leurs aifes, ne font pas toutes exem- M 
tes de lavarice. Diriez vous, à 

voir 
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voir Fauftine fi mal vetues & mar- 
cher à pied, qu'elle à plus de vingt 
mille livres de rente? Le croiriez- 
vous, à lui voir menger une crou- 
té de pain fec: & boire de l’eau? 
C’eft pourtant une chofe fure & 
connué de toute la ville, Elle ne 
tient point de domeftiques, elle ne 
voit perfonne, ni ne joue jamais. 
Elle eft fort afliduë aux Eolifes: 
eft-ce par un principe de Religion, 
ou par bigotterie ? Ni l'un, ni l’au- 
tre de ces motifs ne la fait agir: 
C’eft l’avarice, qui la rend fobre, 
modefte' & vertueufe à l'exterieur. 
Fauftine ignore-r'elle que l’avarice 
eft un vice tout à fait odieux à Dieu 
par fa nature & par fes effets? N’a- 
v’élle jamais entendu prêcher con- 
tre ce deteftable monftre que: 
Paul compare à l’Idolatric® elle. 
* faittout cela; & néanmoins elle 
eft avare; il faut donc qu’elle sout- 
te quelque plaifir bien vif, malgré 
la contrainte og elle vit affure- 

sa ment: 
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ment: Horace a eu raifon de faire 


dire à un avare que quoique le 
Peuple fe mocque de lui, il goutte 
mille douceurs, & s’applaudit en 
fecret en comptant fes Ecus. * 

Je joindrai au portrait de Faufti. 
ne, celui que Theophrafle a fair 
d’un avare. ” Quelquefois, dit-il, 
» dans les tems difficiles, le Peu- 
» pleeft obligé de s'afflembler pour 
>, regler une contribution capable 
» de fubvenir aux defleins de la 
» Republique; alors il fe leve-& 
» Garde le filence, ou le plus fou- 
» vent il fend la prefle & fe retire. 
% Lorfqu’il marie {a fille & qu'il 
» facrifie felon la coutume, il'n’a- 


» bandonne de la viétime que les « 


,; parties feules qui doivent etre 
» brulces fur l’Autel , il referve 


» les autres pour les vendre, & 


com- 
# Populus me fibilat at mihi plaudo 
Zpfe domi, fimul ac nummos contemplor in 
Arc, Morace fat, 47 We 


2) 
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comme il manque de Domefti- 
ques pour férvir à table, & etre 
chargés du foin des nôces, ül 
loue des gens pour tout le tems. 
de la fêce qui fe nouriflent à : 
leurs depens, & à qui il donne 
une certäine fomme. S'il eft Ca- 


‘pitaine*de Galere, voulant me- 


nager {on lit, il fe contente de 
coucher indifferemment.avec les 
autres fur la natte qu’il emprun- 
te de fon Pilore. Vous verrez 


une autrefois cet homme fordi- 


de acheter en plein marché des 


viandes cuites ,. toutes fortes 


d'herbes, & les porter hardi- 
ment dans fon fein & fous fa ro- 
be: S'il l’a un jour envoyée chez 
le téinturier pour la détacher, 
comme il n’en 4 pas une fecon- 


‘de pour fortir, il eft obligé de 


garder la chambre. Il fçait evi- 
ter dans la Place -la rencontre 
d’un ami pauvre qui pourroit lui 
demander comme aux autres 

quel. 
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,; quelque fecours, il fe detourne M 
>, de lui, il reprend le chemin de # 
,» {a maïlon. Ilne donne point de « 
; fervantes à fa Femmë; content 
, de lui en louer quelques unes 
5 pour laccompagner à la ville 
toutes les fois qu’elle fort. En- 
» fin ne penfez pas que ce foit un 
;, autre que lui qui ballie le matin 
3 fa chambre, qui fafle {ont lit & « 
;, 1e nettoye. Il faut ajouter qu'il « 
»» porte un manteau ufé, falé & 4 
ss tout couvert de taches, qu’en # 
; aiant honte lui-même, il le re- 
;, tourne quand il eft obligé d’aller ! 
;; tenir fa place dans quelqueaflem- « 
5 blée. ” | | | | | 
Ce Portrait, tiré d’après nature, 
juftifie le fentiment d’un Philofo- « 
phe Païen * qui difoit qu’un avare 
me peut pas etre honnête homme. 
Les Zacedemoniens en etoient fi" 
perfuadés qu’ils punifloient rigou- « 
fCcu- « 

* Antyfthenc. 
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teufement l’avarice & la croyoient 
oppofée au Bien de la focieré Civi- 
le. Un Ancien hiftorien * raporte 
qu’un jeune hommeaiant acheté u- 
ne terre à bon marché, les Magif- 
trats l’envoyercnt chercher, & le 
_ mirent à l'Amende, parce qu’ils 
fuppoferent que c'etoit l’avidité du 
. gai qui lui avoit fait acheter ce 
_ bién au deffous de fon prix. 
-: On s’imagine d'ordinaire que les 
avares & les prodigues font diame- 
tralement oppofés, mais cela n’eft 
pas toujours vrai ; car il y a des gens 
qui font à la fois avares & prodi- 
oues, & c’eft aflez le Caraétere 
des Femmes, fur tout de celles 
d’un certain rang. Il y a des gens, 
par exemple ; qui n’amaflent du 
bien que pour le prodiguer, & en 
faire un. ufage ïüllicite ; je n’en 
veux point d'autre preuve que Îa 
conduite des gens de finances, & 


a de 
_" 2# Ælien hiff. 1, r4. ©. 44: 
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de guerre. Peut-on voir de plus in- 
fignes voleurs que la plupart de ces 
meflieurs. ,,” Leurs feftins, leurs 
» Bâtimens, & les fêtes qu'ils don- 
nent aux Dames fe font avec la 
derniere profufion: mais en re- 
compenfe leurs extorfions fur le 
Peuple fe font avec la derniere 
W avarice, & on leur: peut appli- 
,» quer très-juftement ce qu'on a 
, dit d’un ancien Romain À qu'ils 
» font avides du bien d’autrui, &c 
,, prodigues du leur. * er 


* Bayle, perfées diverfess. , 
+ Alieni appetens , fui profufus, Saluf. de 
Catilina, HS y © 


CHA: 
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D 
LU CHAPITRE XVIIE 
“ DelOrgueil 5 de POflens 


O0 Lali0H: 


Añtez dés vanités ;: dit le 
4 Sage, fout eff vanitez : ae 
“joutons; chez les Femmes, pour 
“rendre lé fens plus complet. Oui, 
“chez les Femmes, ‘car ‘elles regar- 
“dent avéc mepris toût ce qu’il y à 
“dans le monde : il femble que rien 
ne foit digne d’elles , & c’eft jufte: 
ment cette difpofition d’efprit qui 
ait l'orgueil. Imaginez-vous, que 
Deraphique eft l’Original des trois 
quarts des Femmes: on diroit que. 
“toutes les Dames de la Ville fe mou: 
lent furelle; & elles én paroiffent 
tre des copies juftés dans toutes 
“Æurs proportions. He bien! voici 
“ Portraic de Seraphique, Elle re 
Le M garde 
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garde avec dedain ceux qui l'abors 
dent; 8c malgré -tout:le: æeip D ect: 
qu'ils temoignent avoir pour elle,m 
on eft] tenté :ide! éréifcA, Là en 
juger par fa contenance, pendant 
qu'ils lui parlent; qu'elle éflaÿe un 
fanglanc affront:. Elle reproche juf= 
qu'aux moindres de fes bien-faitss 
Elle;dit par:tout qu ’cHea:fait dé 
san plaifirs à. telles. .perfonhés 
qui n'en.omc.pas eu {a moindre r re 
conoiffance.. , Mais ces pretendus 
ingrats sepondent à à ces reproc hesss 
qué , fuppofe - Ja-verité. du-fait ; els 
kr Sc payée. elle-même .de tour. lé. 
bien an ‘elle a pû leur faire, à fors 
ee. dé le. repeter, &  d’e.etourdis. 
Le Public, Vous la voyez. marchef 
ictemont dansles Rues... fans da 
gncr.repondré aux faluts.qu’on lui 
fait; cileine regarde perfonre, En+ 
Vers .ceux- -mêmes, dont: elle a be 
foin, .ellé in’ufe, jamais. -de. prier S 
elle, s'imagine qu'on: doit. lui me | 

plaifirs & lui rendre gratis: tout 
fortes 


Ï 
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fortes de fervices. . ( Cercäracteré la 
rend ôdieufe en H* * * ou: elle eft 
venué fe tranfplantér d 

Auffi: trouve-t’elle: mille. défagré 
mens: dans ce Païs 1 ou Fon mar- 
chande jufqu’aux pas & aux paroles 
d’un Laquais, & ou, on ne parle 
imperieufement : que monnoye fon- 
nante. Il faut rendre: cette juftice 
‘aux Dames H * * * elles font beau- 
coup moins ficres que les :F ls 
mais C *eft moins chez elles une ver- 
tu; qu'un efféc de Fair grofficr 
qu 'ellés refpirent. Jen pourrois en- 
core donner d’autres raïfons que je 
tais par prudence: 

Pour ce qui eft de l'Oftentation ; ; 
les Dames des deux Païs n’ont gue- 
re dereproche à fe faire là defius. 
Les unes &les autres, aiment 
_beaacoup à faire montre de leurs 
biens, & de leurs avant ages réels 
où pretendus. Œn F**? les Da- 
mes font montre des agrémens de 
PEfprit & du LE en H***il 

2. + {em 
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femble qu’on neglige ces avantages, À 


£ 2,7 
ne 
pe. AA DA 


& qu’on leur prefere un. fomp-w 


tucux étalage de fuperbes ameuble- 
mens, de belles porcelainés de la 


Chine, de riches eroffes des Indes, 
&c. Ici &là, les Femmes fe van- 
tent de leurs RichAffes 

Il eft jufte que les Hommes tien 


nent leur coin dans chaque Article 
de cet ouvrage; je joindrai donc, 
‘à ce que je viens de dire, le Por" 
crait que Theopharafle nous à don- 
né d’un homme qui eft dorniné par w 


lPOfentation. ‘Ils s’arête. dit-il, 


. dans lendroit du: Pyrée # ou les \ 
Marchands etalenr, &'ou fe trou-* 


Gi 
à Ÿ 


. 
À 
à 


RE ir eu Es 


ve un plus grand nombre d’etran- 


ocrs; il entre en matiere avec eux, * 


st 


il leur dit qu’il a beaucoup d’argent… 
fur la Mer , il difcourt avec eux” 
des avantages de ce commerce, 
des gains immenfes qu'il y a à cfpe- À 


rer pour CCUx qui y entrent, & de” 
| ceux 


® Port à Athenes fort celebre: 


D CRE ec 
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ceux fur tout que lui, qui leur par- 
1e y a faits. 11 aborde dans un voia- 
ge le premier qu'il trouve fur {on 
chemin, lui fait compagnie & lui 
dit bien-tot qu’il a {ervi fous Ale- 
"xandre, quels beaux Vafes, & 
“out eprichis de Pierreries il a ra- 
porté d’Afie, quels excellens Ou- 
vriers s’y rencontrent, & com- 
bien ceux de l’Europe leur font in- 
ferieurs. Il fe vante dans une autre 
occafion d’une Lettre qu'il a reçuë 
‘d’Antipater * qui apprend que lui 
troifieme eft entré dans la Macc- 
doine. Il dit une autrefois que bien 
“que les Magiftrats lui ayent permis 
“tels tranfports f de bois qu'il lui 
plairoit fans payer de tributs, pour 
"éviter néanmoins l'envie du Peu- 


ple, 


/ k 

* L'un des Capitaines d'Alexandre le Grand. 

. .f Parce que les Pins, les fapins, les Cyprès, 

-& tout autre bois propre à conftruire des vaif- 

eaux etoient rares dans le Païs ÆArrique, Yon 

n'en permettoit le tranfport. en d’autres Païs 
qu'én payant un fort gros tribut, 


Ÿ M 3 
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ple, il n’a point voulu ufer de ce 
privilege. Il ajoute que pendantune. 
orande cherté de vivres, ila diftri-s 
bué aux Pauvres Citoyens d’Athe-w 
nes jufques à la fomme de cinq ta-b 
lens; & s’il parle à des gens qu’il 
ne connoit point, & dont il n'eft) 
pas mieux connu, il leur fait pren-w 
“dre des jettons » compter le nom-. 
bre. de ceux à qui il a fait ces lar-M 
ocfles; & quoiqu'il monte à plus, 
de fix cens perfonnes, il leur don- 
ne à tous des noms convenables ;« 
& après avoir fupputé les fommes” 
particulieres qu’il a données à cha-. 
cun d'eux, il fe trouve qu'il en rev 
fulte le double de ce qu'il penfoit ,» 


& que dix Talens y font employezs. 


fans compter, pour füit.il, les Ga-. 
.leres que j'ai armées à mes de" 
pends, & les charges publiques que 
_ J'ai exercées à mes fraix & fans re 
compenfe. Cet homme faftueux va” 
chez, un fameux marchand de Che- 

Vaux, fait fortir de l’Ecurie lesplus. 
ns a M 000 0 


\ 
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beaux chevaux & les meilleurs, 
fait fes offres , comme s'il vouloit 
les acheter. De même il vifite les 
foires les’plus celebres, entre fous 
les tentes des Marchands, fe fait 
deployer une riche robe, & qui 
| vaut Jufqu'à dix talens, & il fort 
en quérellant fon valet de ce qu'il 
ofe lé fuivre fans porter de Por fur 
Jui pour'les befoins ou l’on fe trou- 
ve. Pofin s'il habite une maiïfon 
dont il payele loyer, il dit hardi- 
ment à quelqu'un qui l'ignorc que 
c'eft une maïfon dé famille , & 
qu’il a herité de fon Pere ,; mais 
qu'il veut s’en defaire, feulement 
parce qu'elle eft trop petite pour le 
grand nombre d'etrangers qu’il re- 
) #x chez lui, Zer droit d'hofpita: 
ire 10 FAT Frs 
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CHAPITRE X1X. 
De La Colere. A 


Es Grecs n’avoient. ils SA raie. 

fon d’appeller la Colère ne M 

folie de peu de durée? Un homme 
gmporté par l’impetuofité de: cette M 
paffion qu'eft-il autre chofc qu’un M 
furieux qui n’écoure pas la raifon? 
il facrifie, au defir de fatisfaire fa 
vengeance, Lous les fentimens de : 


_ piéte, de compañion, & mêmeles “ 
P 9 


regles les plus inviolables de fon 
devoir. Rien n’eft facré pour lui, 


De. là vient que la colere eft fou- * 
vent plus dangereufe que bien des « 
efpeces de folies. * On fe repent . 


de tout ce que fait faire cette paf: 


# Sapè mentem hominum détexit ira latente : 


fe. 


8 que pejor cf quandoque infania, Evenus, | 
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fion; mais on s’en repent quand le 
mal eft fait & qu’il n’y a plus de 
remede. On s'engage, par une füi- 
te neceilaire de cette paflion, dans 
les injuftes reflentimens qui nous 
portent à la vengeance. La nature 
corrompuë nous enfeigne ces de- 
{ordres ; &, fans autres maîtres 
que nos defirs, nous trouvons tou- 
jours le moïen de fatisfaire certe 
paffion. Elle eft fi furieufe que {ou- 
vent il eft impoñlible de la repri- 
mer, ou de la prevenir, tant elle 
eft foudaine. De quoi n'eft pas 
pas capable un homme tranfporté 
de colere, dit Horace? Non, non, 
les Prêtres de Cybele, ceux d’Apol- 
lon, ceux même de Bacchus, ne 
{ont point fujets à de plus noires 
vapeurs, lorfqu'enlevez à eux mé. 
mes & privez de raifon, ils fuivent 
_ les fougucufes ardeurs du Dieu qui 
les infpire. Non, non les Cory- 
bantes , eux mêmes, ces Prêtes auffi 
fous que bien d’autres ,aux jours de 

| M:57 "leurs 
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leurs plus violens tranfports, lorf- 
qu’ils courent les rues en frapant à 
coups redoublés leurs inftrumens 
d’airin, ne marquent pas plus d’e- 
garement d'efprit, qu’on en voit 
dans un homme que la-colere maf- 
'tnferts : ; ui 

On ne craint alors, ajoute-r'il, 
nilefer, ni le feu, ni les tem- 
pêtes de la Mer, ni Jupiter lui- 
même quoique le plus fcelerat des 
Dieux, le vit-on fondre du haut du 


Ciel lançant des foudres de toutes 


parts T. | 

, On croiroit peut étre que la 
Colere eft la marque d’un Cœur 
genereux}; mais il n’en eft rien. 
Ceft bien plutot une preuve de 


notre 
# Non Dindymene, non adytis quatit 
Mentem facerdotum incola Pythius, 
Non Tiber «qui, n0n actutÀ 
Sic gemiuant Corybantes zra, 
Trifles ut ire. Lib. 1. Ode 16. 
+ Quas neque Noricus : | 
Deferet enfis, nec mare Naufragum 
Nec fævus ignis, mec tremendo 
Jupiter ipfe ruens tumultu. 244, 
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otre foiblefle; & je fuis perfua. 
dé que quand l’Ecriture donne la 
primauté à. la colere des Feme 
mes, * elle veut nous faire en- 
tendre que leur infirmité furpaf- 
fe celle des hommes. ,, Car, dans 
» les Femmes les Efpeces des 
,, Objets vives & leseres fe re- 
;, muent d’elles:mêmes; & l'ima- 
» Sination fubtile & delicate, fe 
» livre fans peine à leur empor- 
» tement. ” ** Aufli ne faut. Il 
jamais confulter fon zele pendant 
qu'il eften fermentation; car alors 
_on a le jugement otrus, & on eft 
dans une entiere impoflbilité de ju- 
ger fainemenr des chofes, * 

T Nous ferions perdus fi la colere 
etoit'aufli opiniatre qu'elle eft fou- 

PA | daine, 


* Eccl. Ch, 25. 
** Les Amours d'Horace. 
# Jratus de re incerta contendere noli: 
Impedit ira aniinum ne poffit cernere 
verum. Catonis diftich. I. 2. n. &, 
%, V. Senauit de l'ufage des Pafions, 
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. daine, & laterrene feroit plus qu'une 
folitude fi cette paflion avoit au- 
tant de durée qu’elle a de chaleur, M 
La Nature ne pouvoit mieux nous |! 
faire paroitre le foin qu elle a de 
notre confervation, qu'en donnant 
des bornes etroites à la plus farou- 
che de nos paffions. Et puis que 
FPAmour qu'elle nous porte ;: l’a 
* obligée à rendre les monftres fteri- 
les, & à donner une courte vie 
aux Bêtes les plus furieufes, elle 
: ne devoit donner qu’un terme bien 
court à une paflion aufli dangereule 
que la colere. Encore ne laiffe-r’el- 
Je pas de caufer beaucoup de mal- 
heurs en ce peu de tems qu’elle du- 
re. Elle employe bien les momens 
que la nature lui a donnez , & en 
peu d'heures elle fair bien des ra- 
vages. Car, outre qu’elle trouble 
PEfprit de l’homme, qu’elle alrere 
fa couleur, qu’elle femble fe jouër 
de fon fang, que tantor elle leretire 
auprès du cœur, tantot elle le re- 
jette 
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jerte fur le vifage, qu’elie’allume des, 
flammes dans les yeux, qu'elle met 
des menacés en la bouche, & 
qu’elle arme les mains de tout ce 
qu'elle rencontre , elle produit 
bien des effets plus etranges dans le 
monde. Elle en a mille fois chan- 
gé la face depuis fa naïffance. 11n°y 
. a point de Provinces ou elle n'ait 
fait quelques depâts, & l’on ne 
trouve point de Royaume qui ne 
pleure encore fa violence. Ces rui- 
nes qui ont autrefois êté les fon- 
demens de quelque fuperbe ville, 
{ont les reftes de la Colere. Ces 
Monarchies qui gouvernoient au- 
trefois route la terre, & que nous 
ne connoiflons plus que par l’hiftoi- 
re, ne {e plaignent pas tant de Ja 
fortune, que de la Colere, Ces 
grands Princes dont l'orgueil eft 
reduit en poudre, foupirent dans 
Jeurs tombeaux , & n’acufent que 
Ja colere de la perte de leur vie, & 
de la ruine de leurs Etats, Les uns 

ont 
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ont cté affaffinez dans leur lit; les 


autres, comme des @intez ont 


été immolez auprès des Aurelsi 
les uns ont fini miférableinent leurs 


jours au milieu. de leurs tarmées, 
 & tant de foldats qui-les environ- 
noient ne les ont'pû defendre de 
la mort; les autres ont perdu la 
vie fur leur Throne; fans que ‘cet 


eclat qui brille fur le vifage des 


Rois; put etonner Jeurs meur- 


triers; les uns ont vû leurs propres 
enfans attenter à leur perfonné,; les 
autres ont vû répandre leur fang, 
par la main de leurs Efclaves. Mais, 
fans fe:plaindre de leurs parricides, 
ils ne fe plaignent que de la Cole- 
re; & oubliants tous leurs defaftres 
particuliers ils ne condamnent que 
cette paflion qui en cf la fource 
feconde &' malheureufe. * Que ne 


pour- 


* Afpice nobilifimarum civitatum fundamenta 


vix hotabilia: has ira dejecit. Afpice folitudines [r- 
ne habitatione defertas: has ira exhaufit. Afpice 
for memoria proditos duces mali exempla fati, à- 

Lium 
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poursois je pas:ajoutér à ce detail, 
fije voulois donner ici uné chroni. 
que {candaleufe des Femmes ? De 
combien dé meurtres, de combien 
d'empoilonnemens; &C. ne pour- 
tois-je pas la groflir ? Mais il me 
fuffit:de pouvoir dire, appuyé de 
l’autorité.de l’Ecriture, que quoi- 
que ces défordres foient horribles, 
la colere! eh a fait commettre de 
beaucoup plus orands aux Femmes: 
Quelle autre paflion que la Colere, 
poufroit rendre une meré affez bar 
bare ; , pour donner là mort à un 
enfant, à qui elle vient dé donner 
li vie ? Un ancien * n’avoit-il donc 
pas bien raifon de demander aux 
Dicux d’etre fuperieur à fa colere? 
Pour nous ;- qui fomimes eclairés 
des luniéres de l'Evangile, nous 
dépens: conianeMemeit: implorer 
ee: lé 


Lum ira in cubil® [no confodit, alium inter [atra 
menfe percuffit, alium filit parricidio dare AE 
hem juifit. Seuéc, 1, I. deirà €, 2, 

* Libanus. : Q 


« de 
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le fecours de la Grace, afin de: 
prendre fi bien nos mefures, qu’il 
ne nous arrive Jamais de fuivre les 

mouvemens dereglez de la Colere. 
Mais, diront les Dames, qui 
naturellement aiment la chicane, ik 
eft dit dans. l’Ecriture: #ertez: 
vous en:colere &S ne pechez-point : 
la colere, concluront-elles ,, n’eft 
donc pas une pañfion fi hideufe que 
vous venez de la peindre. Le beau 
& le favant commentaire que je 
pourrois faire fur ces Paroles! fi 
j'avois etudié quelques moisde plus 
‘en Theologie. Fepourroispeut étre 
prouver affez folidementque le veri- 
table fens de ce paffage eft que s’il 
étoit poffible de fe mettre en colere 
fans pecher,ilferoit permis dele fai. 
re: Belle découverte! mais je m’en 
tiensaux idées vulgaires, & je disque 
le S. Efprir nous ordonne de nous 
mettre en colere contre nos vices, & 
d'etre enflamees d’un St. Zele pour 
detruire nos mauvaifes habitudes. 
Du 
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Du Ée. nous devons. eviter, en 
toute  aütre occafñon, de ‘nos 
mettre,en colere, & nous-deyons 
l'évi rer avec ‘d’aûtant plus ‘de Lin 
qu’on ne peut rien faire avec reole 
& mefure tant qu on eft mattrifé 
par cette Le dd LE 


: * Jra procul- abfit, cum quÂ nibil reëfè fer} 
mihil confi iderarè Au Cicer. de che k : x n, 38 
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:1ES bonnes mœurs nefont pass 
l moins'effentielles à la Reli-w 
sion que la foi: ainfi je voudroi ! 
bien {avoir pourquoi on s’aplique 
avec tant d’exactitude à reformer las 
foi des cran tandis. qu’on à au 
a Lo » & dans, 


{on pro re cd £ 
nables, qui fcañdalifent les foibles, 
& defigurent la Religion. É 
* Les P * * * prennent toutes) 
fortes de precautions pour empês) 
cher qu'un R*** n’entame les! 
matieres de controverfes, & qu 
nos Livres ne parviennent jufqu'à 
eux; & ils publient en même rem 
$ que“ lcur Bolife cft fi ferme que 


*E 
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rien ne peut l'ebranler, qu’elle eft 
infallible, Œc. Si celaeft, leurs 
frayeurs font mal fondées , & leurs 
précautions inutiles, Que ne laif- 
{ent-ils- la Liherté de parler & 
d'écrire? 

ORTOV. €: ST 20. & 21. Le 
 fouveraine fapience crie hautement 
au dehors, elle fait retentir [a 
voix dans les ruës, -elle crie dans 
es carrefours ou.on mene le plus 
de bruit:, aux. entrées des Portes 
&c. R. fi l’on étoit capable de Re- 
flexions ;, le Roi*& le Sujet, le 
Maître. &lEfclave, le Noble & le 
_ Roturier.… ‘tous’ les hommes: de 
: quélqué. qualité qu'ils foient, pau 
vres & riches; tous fans exception 
_enténdroient. cette voix de la {a - 
| pince g4z crie, au dehors par. la 
mort: d’un de nos..Proches , par 
l’abbaïiffement d'un. homme qui; un 
moment auparavant, Î{e voïoit. éle- 
vé’aû- faîte des Grandenrs. Nous 
entendrions la voix de nôtre con- 

N'2 fciens 
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fcience. C’eft un juge inteore qui … 
nous fuit en tout lieu, & que less 
embarras les plus tumultueux de ce « 
monde ne peuvent empêcher. de 
crier, pour nous avertir des crimes 
que nous commettons , contre les | 
loix de la Nature. 

* Les S*** font, à propre- 
ment parler des Mahometans de- À 
guez fous Ce nouveau nom, pour | 
eviter les Chatimens que méritent 
Jeurs blafphemes’, 2 au FERA des 
‘Ortodoxes. 

* Les R * * * difént qu'il ne. 
faut croire à aücun homme ; pas 
même au P *" *, ni aux Conci-w 
ne , mais à l’Ecriture feule. Fort” 

jen , repond un C'R "*: moip 
qui ne fais ni l’Hebreu ni le Grec, 
je füis obligé de croire à l’Ecritu-« 
‘ré, fur la bonne foi des Traduc-… 
‘teurs ,n’eft-il pas vrai? Sont-ils plus“. 
infallibles que le P***, vos Mef.… 
“fieurs qui traduifent la Bible? N'a- 
“vouerez-vous pasque leurfidelitéeft. 
| pour | 
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pour le moins aufli Equivoque 
que celle d’un Concile ? Difcon- 
viendrez vous que le fens d’un paf- 
fage depend fouvent d'une Lettre 
omile , d’un feul mot oublié , ou 
mal:rendu? N’eft-il pas vrai enco- 
re, quil n’y a point d'analogie 
parfaite entre les Langues de divers 
Païs ; moins encore entre le jar- 
gon françois & la langue Hebraï- 
que ? Voilà une difficulté qui 
m’embarraffle beaucoup : je prie 
Mrs. nos M * ” * qui en favent 
plus que moi de lever mes doutes 
- deffus pourvû qu’ils le faffent chari- 
tablement, &non 7 heolog:quement. 

* Les P ” * * en perfecutant les 
R * * * agiflent coutre leurs pro- 
pres principes. Pour entrer dans 
cette penfée, on doit fe fouvenir 
qu'il y a deux fentimens qui divi- 
fent aujourd’hui leur Eglife , en 
deux; Partis inegaux. Le plus 
confiderable par le nombre eft ce- 
ui des Moliniftes qui nient Peffica- 
çe dela Grace, tant ils font jaloux 

fi N 3 de 
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de foutenir les droits de la Liberté w 
d’indifférence, par ce que fanselle, 
difent-ils, il n’y a ni vertus ,ni vices, 
ni Religion , ni Recompenies, ni 
peines; principes directement oppo- 


{é aux criantes perfecutions dont on 


a accablez les Reformés en France“ 


depuis deux cens ans ; car les exils, 
les prifons, les Galeres, la Roué, 


le feu, la Confifcation des biens,“ 


ot 


RS or NA AE et Co Ee CN UE ES 


Lu 


& pour tout dire en un mot la” 
DRAGONNADE , ne font ce pas 
des chofes qui forcent pour le moins « 
autant la Liberté que la Grace eff.“ 
cace? L'autre parti eft celui des 
Janfeniftes qui foutiennent avec” 


raifon, n en deplaife aux Difciples w 
du Vifionaire Ignace, 1, qu'il n’y, 


Von gs du LS 


a que la Grace efficace par ellc-W 
même qui puiffe changer le Cœur, “ 


donner la foi, & les autres vertus 


néceflaires à falut: 2. que Dieu ne! 
donnepas cêétte Grace à tous, mais 


à qui, il lui plaît: Ce fentiment 


exclut la Perfecution ; puis que” 
; tous 
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_ tous les moïens humains neperivent : 
 changerle cœur;nidonner laGrace à 
ceux qu’on traîneinvolontairement | 
au pied: des  Autels pour y adorer 
un morcéau dé Pâre-mal paîtrie, v 
n +. -*ufédmire lesiC** RATE 
 quidans leurs Ecrits:pour prouver 
la Divinitée de la Religion Chré- 
_ tienne, @ la fauffeté dur Mahome- 
tifme ;| citent l'exemple des Apo- 
tres qui ont diflipé les'tenebres du 
Paganifme , non pas en perfecu- 
tant, mais enfouffrant perfecution, 
&c par la feule voie de Ja perfua- 
fion; au lieu que le faux Prophete 
Mahoïmet a employé l'Epéc pour 
faire recevoir l’'Alcoran. Du moins; 
Meffieurs les Catholiques, foyez 
d'accord avec vous-mêmes, & ne 
nous donnez pas lieu de conclure 
- de vos propres Principes que vo- 
tre Religion ne vaut pas plus que 
le Mahometifme. 
… * Le fens de ces paroles: Cecz 
ejt mon Fr : ceci eft mon [ang 
N 4 fait 
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fait depuis long rems le fujet d'une 
difpute fort échauflée entre les 


deux Communions la Proreftanre 
& la Romaine. Chaque parti veut 


avoir raifon; cependant il faut ne- 
ceffairement que l’un des deux ait 
tord. On ne peut faifir la verité 
par deux points diametralement op- 
poiés. Qui prendrons nous pour 
juge en cette occafion ? L’Ecritu- 


re. Mais on fe bat fur le fens “ 


qu'on doit lui donner. Aions donc 
recours à la raifon. Si nous la con- 
fultons fans prevention , elle ne 
nous troimpera point; & j'ofe avan- 


cer qu'elle decide en faveur du fens : 


figuré. Un peu de Reflexions aux 
circonftances qui accompagnerent 
la benediétion du pain Eucariftis 
que, convaincra tout homme rai- 
fonnable de cette verité, &‘par 


une confequence neceflaire, de 


Vimpofibilité, ou fi vous voulez 
de l’abfurdité dudogme. de la Tran- 
fubftantiation, : C’étoit J. ©. lui 

| mé 
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même qui parloit; les Apotres le 
_ voyoient} pour lors fous la même 
figure qu'ils Pavoient toujours vû 
depuis trois ans qu’ils s'étoient at- 
 tachés à fa fortune : Ne faudrôit- 
il pas qu’ils euflent été pis que 
fous, s'ileft permis de s'exprimer 
. ainfi,-pour croire bonnement que 
. lecorps qu'ils voyoient être un. 
objet très-different du pain que J.€. 
_ tenoit entre fes doigts, fe trouvat 
ncanmoins dans ce pain. 

Du moins faudroit-il fuppofer que 
. J. C. avoit deux corps, (ou que les 
Apotres le‘ crurent ainfi, ) l’un qu’ils 
_ conçurent par la foi être réellement 
dans le Pain, & l’autre que tous 
leurs fens leur difoient être hors du 
Pain. Cependant jufqu’à prefent 
aucun Catholique , que je‘fache, 
n’a avancé ce fentiment. 

On ne dira pas non plus que le: 
corps que les Apotres voioient être 
hors du pain, fut un corps phan- 
taftique, car on faperoit par là 

de N 5 tous 
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tous les principaux dogmes de la « 
Religion Chrétienne, entr autres « 
celui de la Refurrection du Sau- M 
veur, qui en cft la bafe, puis queles M 
Difciples n’en onteus d’autres pieu- w 
ves que le temoignage de leursfens. # 
Jene crois pas que l’on puifle refifter 
à la force de cette preuve; queje re. M 
garde comme une Demonftration k 
en faveur de notre fentiment : je 
ne pretens pas pourtant parler:en 
Pape, ni que ce que j’ayance doit M 
regardé comme s’il étoit proferé ex # 


Cathedrä. 


* Un Miflonaire de la Chine ra- w 
conte qu'une Dame Mandarine « 
voulant fe confeffer ; & ne pou- 
vant fe faire entendre au Jefuite, « 
fit le detail de fes Pechez à fon fils « 


ainé qui devoit enfuite les racon- 


ter au R. P. en recevoir les avis, “ 


& les lui communiquer: le P. 


Chavagnac:finit ce recit par une « 


exclamation digne d’un hypocrite 
Jcluite: Trouveroit.on en Europe, 
L dit- 


bar: = : 
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dit-il, T.ces Exemples defimplicité 
& de ferveur, Quoil eft.ce donc 
là un Exemple à imiter £ 
# On voit par le 3. Chapitre de 
la premiere Epitre de S. Jean, que 
__ne.pas faire du bien à fon frere 6 
: le haïr font une même chofe: Or, 
dit Cet Apotre quiconque bait fn 
frere ef meurtrier, & vous favez 
que nul meurtrier n'a la vie eter- 
nelle demeurante en foi: ainfi donc 
celui qui aura des biens de ce mon- 
de © verra fon frere avoir neceffr- 
té, © lus fermera fès entrailles, 
comment demeure la charité de 
Dieu en Pur? C'eft dire clairement 
_ qu’un tel homme n’aura pas la vie 
éternelle. 
* Peut-on être de pourvû de fens 

 jufqu’au point de fourenir que la 
Gracenousentraine invinciblement 
à faire le bien, & nous laiffe nean- 
moins le pouvoir de faire le mal 
7 he! 
+  V. la 9. des Lettres Edifantes, 
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he! quel pouvoir ! Selon de fa. 
vans Docteurs, il ne fera jamais “ 
reduit à l’'Ate, tandis que la Gra- « 
ceagira dans le fidele. Eft ce donc. 
là un pouvoir? Ces Theologiens « 
_reévent apparemment lorsqu'ils w 
croient trouver une preuve folide : 
de ce fentiment dans cette compa- « 
raifon : un homme , difent-ils, a 
le pouvoir de fe jetter par la fené- 
tre ,& cependant il ne le fera pas, 
tandis qu'il fera dans fon bon fens. 
Ils ne prennent pas garde qu'ils M 
prouvent tout le contraire de ce « 
qu’ils veulent, car la raifon eft une 
Chaine qui retient l’homme en | 
queftion dans fa chambre , fans “ 
qu’il lui vienne feulement la moin- *# 
dre penfée de fe jetter par la fené- 
tre. Mais, dira-t’on, fi la raifon 
de cet homme s’écliple , comme 
cela eft très-poffible , qui l’empé- 
chera de fe jetter par la fenêtre ? 
ainfi, fuivant la diftinction du Dr. 

An- 
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Angelique *, le pouvoir dont il 
s’agit doit étre entendu & pris in 
_ fenfu divifo & non pas ?# fenfu com- 
pofito. Belle Diftinction ! il vau- 
droit autant dire qu’un criminel 
dans le fonds d’un cachot, ou il 
a piès & poings liés peut fe fau- 
ver, 2% Jenfu divifo, parceque fi 
on lui ôte fes chaines & qu’on lui 
ouvre les portes de la prifon, il n’y 
aura plus rien qui l'empêche de for- 
tir. Cela s'appelle raifonner & rai- 
fonner comme un Ange! Par cette 
petite diftinétion , il {emble qu’on 
Hoit d’un fentiment bien éloigné de 

celui des Calviniftes. 
* J'ai vû & j'ai connu très-par- 
‘ticuliefement en France certains 
Docteurs qui paflent pour J* * *Si 
on leur demande de quelle maniere 
-7. C. eftdans l’Euchariftie: Szcra- 
 mentellement, vous repondent-ils. 
Priez-les d'expliquer ce térme, ils 
293 SA T3 le 

* * Thomas d'Aquin. 


206  Z, Art de counoitre 


le refuferont: preuve que la Polis 
tique, où le deguifement eftlepre- M 
amier point de leur morale pratique, | 


quoiqu'’ilsile pe dans la fee 
culation. | 

* Les Cartefiens qui. foutiennent 
que les trois dimenfions longueur, 
largeur & profondeur, font l’effen- 
ce du corps'fe contreditoient grof- 
fiérement,; s'ils croïoient la pre- 
fence reélle, puis: que; {elon les 


Theologiens de Rome, le:corps de : 


J.C: eft dans P'Eucharifte fans eten- 
due: &à cé comptélài il n’y: eft 
pas du tour, fuivant les Philofo- 
phes modernes puis : que les 
Thcoloviens detruifent {on!effen- 
ce. On s’eft bien aperçu du coup 
que Ja _Philofophie de Deicartes 
portoit à Ja Tranfubftantiarion. Mais 
les Difciples de cc: Philofophe ne 
trouvant pas à propos de donner 
un foufflér à la Theologie, & crai- 
‘gnant les peines HE aux Here- 

tis 
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tiques : peu difpofés d’ailleurs à 
abandonner leur  fentiment, ont 
dit, pour fe tirèr de ce mauvais 
pas, qu'ils parloient en Phiiofo- 
phes & nullement en Theologiens, 
comme fi la raifon que lon fait 
profeffion de fuivre en Philofophie, 
etoit d’une autre efpèce que celle 
que nous devons confulrer en 
Theologie. | | #9 L 
“Copier ou imiter les moder- 
nes c’eft Plagiat, au dire de cer- 
tains beaux ‘efprits:: faire la même 
Chofe à l'egard'des Anciens, c’eft 
-ce ‘qu'on nomme ‘Littérature, 
Quelle extravagance |! > Trois ou 
“quatre fiecles de plus ou>dé moins, 
‘changent-ils la nature des Chofes ? 
fi cela eft, ceux qui Copieront 
nos: Auteurs d'aujourd'hui; dans 
quatre ou cinq cens ans, fe- 
ront gens Lettres. Nous voyons . 
à [a Haye certains Auteurs faty- 
riques.;, diflamez &- dfamatot- 


res 
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res | qui coufent tant bien que mal 
quelques-Lambeaux des’ Anciens, 
pour accufer un de leurs Confreres 
de Plagiat.: Jugez, Lecteur, ‘ide la 
droiture de ce Procedé: 
2 * Certain bel: “efprit des re Je 
monde, condamne:rigoureufement 
les Satyres & les Libelles, & vous 
xemarquerez S'il vous plait, qu'il 
donnece noms aux portraits que 
lon fait de lui d’après nature. II 
dit même avec Vingenieux :Ecri- 
vain du Spectateur Anglois * ”’que 
» tout honnéte:homme doit fe re- 
» Garder comme dans un Etat na- 
»» turel de guerremavec les fai- 
» feurs de Libelles &c de Saty- 
» TES, & les harceler par tout 


» ou il les trouve fur fon che- 


5» min: ere ne fait que Re 
cit A 


RE: à ©. xyRe peut leur fournir le fujet d’une 
Lettre S. & 
* To. Dit, is id à la fin. 
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»» la Loi du Talion: & agir avec 
.;, eux de la même maniere qu’ils en 

» ulent avec les autres. ” Malgré 
“cela, cet honnête homme, dont 
la plume eft toujours au fervice du 
plus offrant, enfante un Libelle 
des plus execrables. IL s’eft expofé 

“par cette infame production à: la 
“haine de tous les honnêtes gens. 
En cela, comme! en bien d’autres 
“chofes, il a vifiblement agi contre 
“fa confcience, puis qu’il déclame 
“fortement contre les Libelles dans 
‘le Libelle-même dont il vient de 
-regaler le Public. ? Il eft vrai que, 
+, felon la coutume des faifeurs de 
» Libelles, il s’eft deguilé autant 
». qu ila pû. Ces nuages dont il a 
:» taché de fe couvrir, font un a- : 
, veu qui lui a echapé fans y pen- 
in fer de la honte qu'il fenc de fa 
» conduite, & de la crainte qu’ila 
, d'en etre puni. (C’eft un hom- 
» mage qu'il a rendu maloré lui à 
à Q. k 


« 
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% da juftice qu “il Offénfoit. ” * 2. M 
17% N'allez pas‘ vous: imaginer. È 
qu Ait permis de fe livrer: nl à 
ferémiment:/& ‘fans examen ; à4 
tout ce'qui:nous/frappé foustf idée 
d'uu:Bien. ‘Quoiqu' on. gôute « du. 

‘plaïfis quand on s’abandonne à°fes\ 
Pañfions $: & "qu'on éprouve ‘desh 

peines quand'ion" y réfiflel; il neck 

fac pass fuivre leur fougue: > Un 
vaindicatif } par exemple, répérdes 
Jar: vengeance * ‘comté : ‘un Bien. 
Pourquoi” cela ; “s'il” ‘vous. plait #4 
-C’eft qu’il goute du: plaifée dans 14 
moment qu’il fatisfait cétte paflions 

‘Auroit-il raifon d'en conclure que. 

PAwrteur dela Nature veut qu'il fe. 

rvauge, & qu'il en recherche tou î 

tes: les occalions? Une belle’ pi 

ves] ane FRRrE de Le qn il aus 

roit, 


| 
\| 


17 : D s® 


: Ex On ne ‘fait qu AE ES à l’Auteur dés L 
S.'& B,les termes dont il s’eftférvi pag. 30. € 4 
“parlant de R'Lettre: Critique fur:lésr. to. des 
.d'Etat prefent des Provinces-Uñies par Janis 
“on. 
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soit re de raifonner ainfi sf) cf qu'il 
naurapas plutot tué, ou voulu dif. 
famer fon, Ennemi, qu'il. apercevra. 

_ route l'horreur de. fon stipue S’eft- 
il vangé. parun; Libelle 2.11 defa- 
| vouë.. Râutement une Production 
qui ne peur que le couvrir de hon- 
.te;, ce qui prouveencore, pour Île 
ble cn,paflant, qu'il. y.a dans tous 
les hommes une Vofiosgenerale & 
_conftante du Bien, &,que la diffe. 
« rence de fentiment qu’on remarque 
-entr'eux à J’egard de quelques biens 

| particuliers ne peut xaifonnable- 

. ment autorifer à croire que cette 
- Notion. depende üniquement ; 

/ dans l'etat de nature, du jugement 
 de,chaque perfonne. Et même c’eft 

. un Doctrine. conftante en bonne 
. Thcologie, qu'il y a, dans {a natu- 
re & dans l'effence de certaines 
 chofes, un bien ou un mal moral 
qui precede le Decrer Divin: C’eft 
à dire; pour parler le langage po: 
. pulaire ,que les chofes Saintes font 
O 3 aimées 
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aimces de Dieu, à caufe qu’elles 
font Saintes, mais qu’ellesne font 


point Saintes à caufe qu’elles font 
aimées de Dieu. Autrement, com- 
me le remarque le Docfsffime Bay- « 


le *, ne faire tord à perfonne fe- 


soit une bonne action, non pas en. 


foi-même, miais par une difpofi- 
tion arbitraire de la volonté de 
Dieu. Il s’enfuivroit que Dieu au- 


roit pù donner à l’homme une Loi: 
directement oppofée en tous fes 


points au Commandement du De- 


calogue. Cela fait horreur. C’eft ce ! 


qui a fait avouer aux Philofophes 


Chrétiens que les effences des cho-« 
fes font éternelles, & qu'il y a des 
propofitions d’une éternelle verité ; 
& par confequent que les effen-" 
ces des chofes , & la vérité des 
prémiers principes font immua- 


bles. 


* A quoi penfez vous, Re À 
7. de 


+ Penfées divérfes, 10. 4 


n - { si 
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de fronder impitoïablement ceux 
qui ont ecrit avant vous fur la ma- 
tiere que vous traitez aujourd’hui, 
peut-étre avec beaucoup. moins 
d'ordre & dc difcernement qu'eux ? 
Quelle. ingratitade! Dechirer. des 
Auteurs, de qui vous empruntez 
tout ce qu'il y a de. bon dans le 
GrandOuvrage dontnous avons de- 
ja deux volumes ## fo/iol N'y avoit- 
” il pas d’autre ;moyen. de fatisfaire 
votre amour, propre ? Falloit-il don- 
ner tant de prie à la critique, 
en affichant un monument de vo- 
tre vanité-au frontifpice d’un ou- 
_ vrage , que, fclon toutes apparen- 
| ces, Vous ne terminerez pas à vo- 
tre honneur ? Quel homme étes- 
vous! Jufques dans un miferable 
Difcours qu’Arlequin auroit honte 
. de debiter fur le theatre, vous fai- 
L Fe paroître votre humeur atrabilaï- 
re & Cauftique. Vous y chargés 
a injures les plus groffieres, Jufte 
prinle & Scaliger le Pere , deux 
O 3 Îça= 
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fçavans qu’on ne ceflera d'admirer | 
que quand on pourra vous. eftimer. 
Savez-vous bien que lon. redoure ; 
infiniment plus vos louanges, que 
vos Satyres? On dit dans le mon-" 
de que vous faites l’Eloge. de tous. 
ceux que vous blamez, & que : 
vous ayez. une humeur, chagrine M 
_quis ’eft:accoutumée de longue ma- : 
in à criailler & à dire des injures. | 
Vous perdez la plus grande. partie | 
de votre vie à un metier;auquél'il 
vous, eff, impoflible de rénflirs je. 
veux dire à la Critique. Vous a-! 
vez affez, d’ Erudition, maisla prin- 4 
cipale piéce,; vous manque, favoir. 
‘le gout & le fentiment des vrayes… 
beaurez, & c'eft ce que l’'Eruditionw 
toute feule ne donne: poiut. Votre 
:G. D. G. & C. que vous eftimez. 
tant par les Recherches favantes 
que vous croyez y avoir rafflem- 
“blées, eff, dit-on , un chefd’ œuvre 
d'impertinences d’un bout à l autre, 
pour ce AU regarde le faux juge- 
ER 
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| ments lé mauvais gout, Vous de. 
éidéz de tout & dé tout Jofrement 
Ge Béterent. Nous avez un grand 
 Githirail de Grammaire, & d'Anti- 
“quitez. Giecques & Romaine, 
Pmais/pas dé moindre gout pour ce 
‘qui regarde le veritable bel Efprit; 
. une‘infenfibilité fupide pour ce 
“que lesGrecs appelloient Æ4rrici/me, 
Lu Latins Urbaniré, 8 ce que nous 
 “appéllons ! cn François Kms & 
| delicatele. | 
Voilà le Poule qu'on fait de 
vous," voilà cet. homme qui fe 
“erôit Le plus içavant & le plus ju- 
| dicieux critique de l'Univers. N’a- 
:-r'on pas bien raifon de rcjetter vos 
L Ldecifions, ‘Comme d'un'juge incom- 
"pétent fur la Bibliotheque Raïfivée 
Maïs vous & vos parcils, auriez dû 
$ “faire une Reflexion nn peu mortifi- 
« ‘ante pour Vorre Orgueil à Ja verité, 
“mais qui vous auroit: épargné, la 
“honte d'une” fi impertinente Criti- 
que. SUP que les Tournebroches 
(e j ErSS & 
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& les  Palefreniers des Auteurs 
de la Bibliotheque  Raifinnée ; « 
font plus capables de juger du 
vrai prix, & du degré d'elegance 
des Auteurs modernes, que tous « 
le Lycidas paflez, prefens & à VEe 
nir. ” | 
- * Damon petit fat en Original, 
s'imagine que depuis 5. ou 6:ans 
qu’il écrit, il a trouvé le fecret ! 
de fe faire un file inimitable, « 
Les produtions des autres font M 
dures & maldigerées, à à fon avis: 
I] regarde avec un orgucilleux L: 
mepris tous Îles ouvrages qui ne 
fortent pas de fa plume , quoi. 
qu’au jugement de toutes les per- 
onnes de bon gout, il foit inca- » 
pable de rien faire qui en appro- 
che. Lycidas a dit qu’une Tra- 
duétion de ce Faquin a paru fi- » 
| belle 


* On n'a prefque fait dans ce Portrait qu'ap- 


pliquerà Lycidas les traits dont il a crünoircir 


Jufte Lipfe & Scaliger le Pere, dans un difcours | 
Ja les re d'Horace, 
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belle à quelques perfonnes, qu’el- 
les l'ont prife pour un Original. 
Cet eloge eft mal applique, mais 
\ il n’a pas laiflé de flatter agréa. 
_blement l’Amour propre de Da- 
mon, qui-eft vain par tempcrem- 
ment. Sa vanité ne {e borne pas à 
\ fes Ouvrages. Tout, jufqu’à fon 
_Originé heterolite, & à la naïflance 
diftinguée de fon Epoufe, contri- 
bue à le bouffir d'Oroucil. Sa de- : 
marche cadancée le fait reconnoître 
d’auffi loin qu’on peut l'aperce- 
voir. Vous le voyez.toujours mis 
comme un petit Abbé de Cour, ou 
comme un Chanoiïine qui auroit des 
Benefices par douzaines. Il eft 
donc fort à fon aile? Cela pourroit 
être, s'il faifoit fervir fa Table 
moins delicatement qu’un Bour- 
guemaïiftre. Et, preuve que l’A- 
mour propre fe fourre par tout, 
c’eft que Damon fe vante de cette 
fotrife , comme de quelque chole 


d’admirable, 
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* Michée, aiantefluyeune petite | h 
disprace , dansiunc fameufe ville, 
dont il n'approche plusique de M 


douze lieuës, :tantilla peur.d'# 


trouver fon falaire st Michée} dis: M 
je, eft. venu fe tranfplanter dans # 


le plus beau village.dé l'Europe: 


ou, avec da chere famille ,ilagou. M 


té quelque téms leplaifir' de trom: 
per le tiers & le quarts ::,540N 


Pour difliper les: final ‘que ÿ 


le Souverain avoit juftementpriside 


fa fidelité, il:aocru fé remettrekn 
bonne odeur, en tachant de facris 


fier un homme, :dont il {e difoit 


ami: & qu’il: croyoit étre dans le 
même casque Jui. Mais n’aiant . 


rien pü découvrir de ‘tour cequ'il 
s’etoit imaginé, ils’eft.déclaré fon 
Ennemi. Ila publié mille Gufens 
ur fon compte. Cependant'il'n 
trouvé dans toute la ville que: deux 
fourbes comme lui, qui ont ajouté 
foi à {es paroles, Enfin, le denouë- 
ment de [a Comedie faie connoître 
NTi- 
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7 v & l'injuftice de fes Ca- 
lomnies.. Son nom fe trouve plus 
de 20: fois dans une fentence infa- 
mânte & affurement on n’y fait pas 
fon Eloge. : Diriez-vous pourtant 
qu’il s’ensglorifie ? En verité, il 
fauteque! l'Amour propre fe trans- 
formé en des figures bien bizarres, 
puis que Michée voudroit fe faire 
honneur dans le monde, d’une 
chofe qui feroit mourir de chagrin, 
. tout autre; «moins accoutumé que 
_ lui à de pareils affronts. Il court à 
la gloire parile ere de l'infa- 
riéit 0 | 
fe: Lycidas ;: : Dañioii & Michée. 
_ fe font mis aux gages d'un honnète 

homme dont voici le Portrait, dans 
| eee f: ivante : | 


D. Duton firiné: avec trois beaux efprits 

Tel qu'un Crapaud échapé de la Bourbe;,; 
 Vomit fur nous tous les flegmes pouris 
* ’Defon Efprit lourd & noir comme tourbe, 
"Puis il grimace un ris fournois & fourbe ,| 
* Étfemble dire, amis, fçais-jé honnir? 
\ ÿ| | | Au 
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- Au bel Efprit vais-je pas parvenir ? 
Hé! pauvre fot! Grenouille ainfi frayante 
Au bel Efprit peut non plus parvenir 
Qu'on ne devient fripon lorfqu'on te hante. 


* Nous avons infinue ailleurs, 


quele Plaifir eft le grand mobile 
de nos Actions. Dieu nous en a . 


rendu fufceptibles afin de nous en- 


“confervation, Aufli le Plaifir eft.il « 


la chofe du monde à la quelle nous 
fommes plus fenfibles, & tout ce 
qui peut nous en procurer, femble 
faire veritablement notre bonheur. 


Le plaifir eft donc un Bien. On ne 


peut fe refufer à la verité de cette 


confequence; mais. nne Reflexion 


facheufe, trifte, accablante, c’eft 
de penfer que nous ne fommes plus 
dans cet Etat heureux , ou le plai- 
fir auroit toujours été innocent. 
Peu s’en faut qu'à prefent, il ne 


foit toujours criminel, non par M 


lui-même, vâ que la nature, ou 
l'effence des chofes eft incorrupti- 
| ble, 
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ble; mais par le mauvais ufage que 
nous en faifons. Et, bien que tout 
bonheur, même celui des Saints, 
confifte eflentiellement dans Îe 
Plaifir , ‘tout plaifir ne conftituë 
pas le veritable bonheur. Dieu feul, 
je le dis du plus grand ferieux,' 
peut nous faire gouter des plaifirs 
parfaits, & nous ne les cherchons 
point en lui. Dans PEtat d’inno- 
cence, rien ne nous auroit fait 
 plaifir que par raport à Dieu, 
Pourquoi donc, me direz vous, 
ne nous y a-til pas  laiflé® 
Taïfez vous, curieux. Vous fau 
rez feulement que, corrompus par 
le peché de notre premier Pere, 
nous courons après des biens chi- 
meriques. Un avare trouve du plai- 
fir à fe priver de routes les com- 
- moditez de la vie pour accumuler 

trefors fur trefors. Un ambitieux, 
. à occuperun pofte eleve, après le- 
quel il a couru long-tems, comme 

| | + un 
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un-chien de chafle’ après le Gi 
bier. Un favant à {e mettre fous. 
prefle, &cc. &c. Maïs! font.ce là: 
des plaifirs folides’ Un’ homme de: 
bon fens ; -peut-il'fixer fon atten 
tion fur des objets fi fragiles? L’A- 


vare voit enlever fes tréfofs par des 


voleurs. L’ambitieux , ; €ft caflé 
aux gages, -& privé. d'une dignité, 


“qui loccupoit entierement, & qui 
Yempéchoit de pratiquer fes devoirs 
d'honnête homme & de Chrétien. 


Le favant méle parmi quelques | 


bonnes chofes; cent impertinences 
qui le font furvivre lone-rems À fa 
réputation. Il vouloit immortalifer 
{on nom au prix de fon repos & dé 
fa fanté, mais après avoit blanchi 
fut les Livres, il met au jour üne 
fotte production qui le rend mé: 
prifable. La raïfonveut qu’ons ’abf- 
tienne de ces Plaifirs criminels qui 
entrainent après eux des pertes 
confiderables, de la honte de l’op- 
probre, des dangers, des chagrins 

des 
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des Mhleniés-écc Je voudrois donc, 
Jüivanc ce, Principe que J:7* * ne 
S'edivrat, pluss que L: M ? s* 
. mefic plus tord à perfonne; & qu'il | 
fe contentat d’un ordinaire propor- 
tioné à fon érar; que B **-*ne ca- 
Jomniat plus un homme qui ni a 
fait tous les biens imaginables,.& 
que s’il n’en vouloit point marquer 
de reconnoiffance, il ne fit pas au 
moins eclater fon ingratitude dans 
un Écrit Public. Ces trois Mef- 
fieurs croïentils être heureux en 
_{ livrant à la: volupté? Si.c’eft là 
Jeur idée, elle’eft faufle &:ridicule. 
Quel plaifir trouve-t’on à boire 
ans regle; nimefure? Quelle fatis- 
‘faction de fe voit à rout moment 
expofé à mille avanies de la part 
de fes Créancicrs? Quelle joïe de 
fe faire haïr de «tout le monde, 
non feulement par d’impieté, mais 
par des Calomnies infames ? Après 
tout , la volupté éft fl. ennemie 
du repos qu’il eft impoñfble de s'y 
livrer 
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livrer fans devenir miferables & 
criminels. Elle blefle l'ame &.1e.… 
corps d’un même coup,:.dit,le P.14 
Sénault, * elle affoiblit l’un &cor-::4 
rompt l’autre; ce font des remedes 
pires que le mal dont elle nousveut… 
guerir,; fes defordres caufent tou: 
jours celui de notre fanté, .& fes 
excès nous font fi pernicieux .qu'il 
les: faut prendre avec .mefure 
pour en recevoir quelque fatisfac: 
ti0n. 115.0 à 
* On ne doit point etre furpris 
qu'un Auteur en titre d'office, . 
prenne plaifir à {e voir loué dans 
les Journaux Litteraires, .& qu’il 
ne puifle fouffrir au contraire qu’on 
y parle mal de fes Ouvrages. Les 
Journaliftes doivent redouter fa 
plume Satyrique s'ils font afflez. 
“hardis pour relever fes bevüës.:On | 
auroit beau dire qu’un honnête 
homme qui juge d’un Livre ; en 
doit 
= De l'ufage des Pafions VI. Traités Disc. ss 
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doit donner une idée jufté, & aveé 
route la fincerité dont il eft capa- 
ble, pour ne point tromper le Pus 
“blic & ne pas commettre fa Repu- 
tation, ce feroient Îà des raiïfons 
‘inutiles ! Un Auteur veut être 
Joué , & gouter cette volupté 
.d'Ambition & de vaine gloire, a. 
| près laquelle il foupire. C’eft flac- 
»ter fon ambitionqué de dire qu’il a 
» fait un Ouvrage excellent. 
| * Il y aune volupté de haine & 
de vengeance qui nous fait dire 
- quelquefois. 


$ Puiffay-je de mes yeux y voir tombée la 

. foudre, 

Voir ces maifons en cendres & tes lauriers et 
poudre, 

Voir le dernier Romain à fon dernier foupis 

… Moy feul en etre caufe, & mourir de 

# plaifir, 


€ 'eft à peu près ce langage q ue 
»renoient hier au Caffé de Rofelli, 
L |Auatre faquins à Nazardes, tou- 
{ P chant 
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chant un Philofophe dont la fince: . 
rité leur eft infupportable. Dans“ 
ce Café, fameux par les avautu- 
res de l'Italien qui l’a établi, & 
dont il a conférvé le nom; fe ren- 
‘dent à certaines heures les Grands. 
Seigneurs & les beaux efprîts de” 
la Haye. J'y vis entrer peu de tems, 
après moi un homme gros & gras. 
que je pris d’abord, à fon air hy- 
pocrite pour un Jefuite travefti.. 
[na de mes amis qui etoit venu a- 
vec moi, mele fit remarquer; & 
je lui demandai s’il le connoifloit. 
Parfaitement, mie repondit-il du plus 
graad ferieux. C’eft un animaldont 
le corps eft petri d’eau bourbeufe, 
& debeurre , & dont l’ame (car il 
faut croire qu’il en a une, quelque 
peu d’attention qu'il y fañle) a Cté 
detrempée dans fix verres d'abfyn- 
the, quatre de vinaigre, trois on- 
ces de ficl, fix dragmes de mauvais 
{e foi, trois grains de fourbé- 
tie .....4 Voilà, intertompis- 


| j€ ÿ 
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je, une excellente Recette pout: 
faire un honnête homime ! mais: 

_ Monfieur le Docteur, ce:n’eft pas 
Jà ce que je vous demande. So 
nom. Ah ah! dicil, c’eft donc 
ce‘quetvous voulez fçavoir? appre- 
nez qu'il {fe nomme V. D ** qu'il 
et L*"* de fi profeffion, & 
que fa Boutique, ou vous cher, 
 cheriez inutilement un bon Livre, : 
n’eft qu'à trois où quatre portés 
_de' ce Café. ‘Pouvez-vous bien 
parler ainfi de vos Compatriotes, 
tepris-je? car cet original fans copie 
me paroit étre H***. Ne vousen 
étonez pas ; repoñdit-il; D #*® 
: n’eft pas la feule ‘ville du monde 
_ qui peut fe vanter d’avoir vû naître 
des fripons, des wvindicatifs, des 
. fcelerats, &c. 7: VIS 
Au moment que mon ami pro- 
noncçoit ces derniers-paroles, nous 
vimes entrer J°F*: L.M**7 & 
-B***-qui coarurent. embrafler 
N #%* D **4# rour à tour, Je 
Du P. 4 de- 
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_demandai à mon Docteur s’il com. 
prenoit quelque chofe à ce mané-. 
ge, mais avant qu'il eut le tems. 
de me repondre, j'en appris plus” 
que je n’en voulois fçavoir. Cesu 
quatre perfonnes s’etant raflema. 
blées au tour d’une petite table, fe. 
firent fervir du Chocolat que l’un. 
d’entr'eux aimoit beaucoup. Ils 
tournerent leur Converfation fur. 
des”affaires particulieres, ‘&c quoi. 
qu’ils parlaflent myfterieufément!, je 
compris que les nouveaux venus. 
ætoient des efpeces de fçavans qui 
s’eroient prêtez au reflentiment de. 
VF D: EE pour le) yensers 
d’an homme qui lui étoit devenu. 
‘odieux pour avoir dit la verité,& qui 
avoit pû fé refoudre à parleravan- 
tageufemene de quelqueslivresdont 
on ne pouvoit dire que du mal.. Ils” 
s’applaudiffoient entr’eux &- 1e: fe- 
licitoient de la victoire qu’ils cro-" 
yoient avoir remportée fur lé Phi- 
lofophe à qui ils vouloient. La vo- 

lupté 
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 Jupté dé la haine & de la vengean- 
ce étoit peinte fur leurs vifages; 
mais V. © * D * Ÿ paroifloit le plus 
content. Enfin, ma patience étant 
à bout, car vous faurez que jen’en 
ai pas plus que de raïfon, je dis à 
“mon ami: ” Je veux vous regaler 
, d'une excellente piéce de Poëfie, 
» par la quelle deux fçavans de ma 
» Conñoiflance, repouflent les at- 
» teintes d’une troupe de marauds 
»» Qui les dechirent & dans les Caf- 
» fes & ailleurs par des Calomnies 
,» les plus indignes. ” Je tirai en 
même tems de mon Porte-feuille la 
Quinteffence * du 11. Août, ou je 
lus à haute voix l’Epigramme fui- 
vante: ru # 


Monîtres affreux , de l'Enfer échapez, 
Vils impofteurs, ranimez votre rage, :. 
- De mille traits en vain vous me frapez .- 
Vos coups ne font qu'echauffer mon courage: 
Re ARTS CEE MU 
-. * C’eftune feuille très-curieufe qui s’imprime 
deux fois par femaine àAmfterdam chez Uitwrerf, 
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:Sut vous un jour: retombera: Lorage ;: 
"En attendant, je; fuis deja Vangé : | 
De: tels fiquins & la haine &T outrage 
:Sont un Repree fE ma gloire çerigé, 


19 Ce fut là. un COUP de foudr e. 
F pour ces Calomniateurs,° qui, e 
‘feconnoiflant dans ce Portrait, de: 
“logérent au plus vite. Je ne fais! 
même s'ils paÿerent, leur: ‘Chocow 
lat; du moins eftil: certain..qu'ilss 
‘n’avoient pas L'air. fort pecus 
je nicux. ses 
L 3% Coribules. quoi qui 'interieurcs 
ment pérfuadé qu'il y up. Dieu, 
vic comme sil. n en Croyoit-riçns 
El tâche d'effacer. cctte-Verité del 
{on Efprit, pour avoirfes, «cop déesk 
franches; däns la jouiflance des 
'plaifirs criminels auxquels il fe li 
r'yre aveuglémenr.: Point de: charité, 
point de ménagement pou. Ja Re- 
putation du Prochain ; ‘en ün mot, 
‘vous ne trouvez riéni'en lui de tout, 
ce qui fait le veritable Chrétien. 
comme s'il #etoit au Monde que 


MA du Let É peu 
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pour lui feul, il prend de tous cô. 
rez à credit,’ @& vit: ainfi aux de- 
pens du Boulanger, du Boucher, 
du Marchand de vin, &c. fans fe 
mettre en peine qui payera. Tou-. 
joursen, colere & abbreuvé de fiel, 
il ignore là vertu de pardonner, à 
il n’epargnce rien des qu'il s’agit de 
vengeance. Bién loin d'avoir jamais 
gouté le plaifir de faire du bien à 
quelcun , il ufurpe frauduleufement 
: ce qui ne lui appartient point.  Voi- 
là ce qu'on appelle un Athée de 
pratique, & il n’y en a point d’au- 
tres. | | d' 
*, Aimer Dieu à la Jefuite, & croi- 

re qu'on travaille utilemeut à fon 
. dalut, en pratiquant certaines cere- 
monies fort inutiles, c’eft fe trom- 
per groflierement. Ainfi, Corian- 
the, apprenez que vous .n’accom- 
pliflez point le precepte de FA- 
mour de Dieu en afliftant regulie- 
rement à la Mefle & à vépres, ni 
vous , impudent Zoïle ,; en fré- 
| P 4 quen- 
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quendant: periodiquément l’Eglife. 
Wallonie, puis que cette Devoir | 
tion extérieure, | ne:vous: rend nè} 
ineilleurs , ni plus fâges, &c que mal: 
gré toutes .cés belles! apparences ;: « 
vous n’en êtes pas moins calomnias 
teurs, &  f{celerats à #réple fagor. 
Pour vous, mignon Aleippe; qui | 
faitès profeflion publique -d’irrelis : 
Sion (ce terme ne doit pas étre pris}, 
Tout à fait en mauvaife! parti} ils 
femble que je n’ai rien à vous dire! 
Je veux’ pourtant bien : vous, avéré? 
tir que la probité étant le:premiér, 
principe du Déïfme,,'je :voudrois p 
que vous fuffiez un peu plus ‘fage, 
&c que, par une, conduite lirréproin : 
chable, vous vous fifliez (regarder! 
comme un vrai Philofophe!, deli-1 
vré de toute fuperftition, &quiazs 
dore en Efbrit &en verité!le Dieu! 
qui l’a crée." Apprenez de CiceroniQ | 
% Ad Davos adenntd caf, pietatem adhiben: 
des Fe» De Be inde CIRE 


teg, 1. 2. 
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| quéd'on s'approchet des, Dieux a 
vecvuhl cœur pur::que l’on fecpres 
- fenté devant eux en efprir de’Reli- 
gion, 8 que quiconque. en ufe=: 
fa FOSNRE Dieu én fera le ven: 

eur. 10162 
PA NS ‘Alcippe Devot à triple eta- 
_ gey-eft muni d’un fcapulaire &'dé 
. reliques qu'on dit qui ont la vertu: 
. d'empêcher qu'on ne fe noye, ou 
_ qu'on'ne fe pende par un coup de: 
defefpoire Il obferve: les Carêmes 
de les: vigiles ;- il ne peut fouffrir! 
qu'un “heretique 2 fagors {e moc: 
| que derfes Devotions. ‘He! que: 
| n’a-t'on pas à craindre de lui? S'il: 

he peut affez fe venger par la me- 
difance, il à recours’ à la Calome: 
rie. Il faudroit donc le menager 
& nerpas dire ouvértement qu'on 
ble RAA comme la 'proye du: 

Diable’, equalité de Normand, > 
de mauvais chrétien, &c. 

De là je conclus que la fuperfti- 
sion n'empêche point qu'on ne foit 
P 5 très 


4 
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très:méchant. A,poine Coribule, 
dit trois mots, fans jurérole-nom 


de Dieu. Il charge d'impreçations À 


execrables ceux dont il croitsavoir 
fujet de: fe plaindre. ‘k parleren 
tout tems & en tout lieu de fes pre- 
‘tenduës bonnes fortunes: &, il 
-s'explique. là deffus,-en‘termes fi 
obicenes,. qu’il faudroit être.de la 
derniere, impudencé pour:né pas 
rougir, quoique lui-même né; rou- 
gifle de rien. : C’eft d'ailleurs un 
‘homme qui en, prend à..-routes 


mains. I ment.& médit -éternelle- | 


Re 


- ment. Il:trompe tous:ceux qui ont 


le-malheur d’avoir affaire! à lui: il 
facrifie tout à la vengeance:-il fait 


des. Debauches horribles : & à pei- 
ne trouve.t'il {ur le P,F*"%.aflez … 


d’Autels pour facrifier, à. Venus. la 
faloppe, fi non. d'effet; du moins 
de cœur &. d'affection, perfuadé 
que la Déeffe, aura toujours:.pour 
agréables fes foibles &c impuiffans 
cfforts, On peut le comparer à la 
| à Rei- 


_d'étel 
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Reine Marguerite, fille de Cathe. 
rrine de Medicis, qu’on nous a de- 


ë peint comme un monftrueux aflor: 


timenc de vertus extericures & de 


. vices réels. , Ce fut au faux- -bourg 


5» St. Germain, dit Mezeray par 
» lant de cette Princefle, qu’elle 
>, tint fa petite Cour le refte de fes 
»-lours , melant bifarrement les vo- 
res luptez & la Devotion, l’amour 
5 des Lettres & celui de la vanité, 
> la charité Chrêtienne & l'injufti- 
»» :€C 3 car comme elle fe piquoit 
s) d'etre vuë {ouvent à lEglife, 
55 d'entretenir des hommes favants, 
16 de donner la dixme de fes 
» revenus aux Moines, elle faifoit 
9) gloire d'avoir toujours quelque 
y, galantcrie, d'inventer de nou- 
3) VEaux divertiflemens, & NB. 
ÿ de. ne payer jamais fès dettes. 
© À la honte des Chrétiens , 
nous trouvons, en feuilletant les 
vieux livres, que les Payens nous 
lurpaffoient de cent Piques en wa 
| ; dref: 
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dreffe, en humanité, & en. Amour 
pour le Prochain. Toutes les Sec: 
tes des Philofophes fe font réunies 
fur cet article. Platon le Divin ou 
le Diabolique, mettoit entre!les 
principales perfections célle d'aimer 
les hommes, & cette opinion lui 
étoit commune avec les Philofo- 
phes Æmbulants , ou Resipaeer 
ticiens. 
* L'Amour que nous devons a- 

voir pour le Prochain, nous en9a9c 
à bien plus qu’à ne le pas'hair, 86 je 
defie les Moraliftes les plus rela- 
chez , Mrs. les Jefuites, de con- 
tefter mes principes fur ce fujet. 
Nous devons procurer aux autres 
toutes les commoditez que nous 
recherchons pour nous mêmes, & 
leur faire tout le bien, dont nous 
fommes capables. Le Paganifmeteft 
en cela du plus parfait accordavecle 
Chriftianifme. Un Simplicius, ido: 
latre Brulable, nous dit que Fhon- 
aête homme doit ‘faire du bien à 

tout 
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toût le monde, Un Marc Antonin 
nous apprend que la nature humaine 
exige de nous que nous ayons foin 
dé rous les hommes. Maïs voici 
quelque chofe de plus:  Un'ancien 
Poëté Grec, quoique la Pezille. 
Poëtique ne vaille pas grand ar- 
gent ; s'explique prefque dans les 
mêmes termes del’Ecriture*. C'’eft: 
Phocilide , fi ma memoire ne me 
trompe'qui dit: ;, Donnéz retraite 
»5 à Ceux qui n'ont point de :coû* 
y! vert: Conduifez Îes aveugles. 
5" Ayez'pitié de ceux qui ont fait 
;, neufrage, car la navigation eft pe- 
rilleufe & difficile: Tendez la main 
# à ceux qui font tombez fecou- 
;; rez Ceux qui n’ont perfonne au- 
>» près deux qui puifle les tirer du 
», ‘danger ou'ils fe trouvent ...…. 
;, fiüne Bêre, fut-ellé à votre En- 
5 nemi, eft tombeë!fur votre che- 
: | JANET NID 
A V, Exod. XXII, 4 © Dénterons XXIL 
Prec | | 
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, min, relevez la. Ne vous de- 
» tournez point pour éviter de 
,, rétidre fervice à une perfonne 
, qui s’eft égarée, ou qui eft bat- 
5» tué d’unc furieufe tempête. C’eff 
» ainfi que Dieu qui nous à fait 
, mortels, veut que nous nous af- 
5 fiftions * les uns les autres!) & 
» que par ces fecours mutuels cha- 
» cun tache de detourner de deflus 
., la tête d'autrui ,; les malheurs 
3, qu'il aprehende pour lui-même: 
.» Et ce n’eft pas tant affeétion’ou 
5» refpect pour ceux à qui l’on rend 
» de Pareils offices , que craïnte 
pre- 
* Voluit nos ille mortalium artifex Deus in 
commune fuccurere, € per mutuas auxiliorum 
vices in altero quermque quod pro fe timeret afferere. 
Nondum bac caritas ef, mec perfonis impen[a re- 
verentia, fed fimilinm\accidentinm providi merus, 
€ communium fortuitorurs religiofus horror. In 
aliena farme fui quifqne miferetur. Sic cibus oblji- 
dio partitur , fic inopiam pariter navigantium fre- 
quenter unius alimenta paverunt. Hinc e@ille 
venit affeéfus, qued' ignotis cadaveribus humum 
congerimus, & infepultum quodiibet corpus nulla 
fefhinatio tam rapida tranfcurrit, ut non quantu- 
locumque veneretur agefiu, Quintil, Declam. V. 
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prevo'ïante defemblables accidens 
& frayeur Religieufe des revers 
de la Fortune, auxquels nous 
iommes tous fujets; en un mot 
ce font tous fentimens intereflez: 
Dans la difettef d’autrui, cha- 
cun a pour ainfi dire, compañlion 
de lui-même. C’eft ainf que pen- 
dant un fiesce, on partage fes 
provifions avec les autres Affie- 
gez ; © que quand les vivres 
viennent. à manquer {ur Mer, 
une feule perfonne en fournit{ou- 
vent à tous ceux qui font dans 
le vaifleau. De là vient encore 
ce mouvement de compaffion 
qui porte à enfevelir les corps 
morts que l'on trouve, & à jet- 
ter du moins deflus quelques 
poignées de terre,fi preffe que 
l’on foit de continuer {a route. 
Ke: 


t C’eft ce qui eft bien exprimé par cet an- 


‘cien vers: 


Homo qui in homine calamitofo eff mifericors 
meminit fut. 
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* IL ya bien peu de perfonnes qui 
fafènt attention aux paroles re- 
marquables d'un Ancien f. Ye #e 
penfè pass diloit-il, g414 fort d'un 
honnête homme de vouloir qu’on lui 
ait Obligation, quand il n’a rien 
fait qui lemerite. 
* Franchement; l’ingtatitude eft 
un vice fort rare ; caril y a très- 
peu de perfonnes qui rendent des 
{ervicesaffez effentiels,pour faire des 
ingrats , ou qui ne diminuent, par 
des reproches ;le prix de leurs bien- 
faits. Quand on voitile monde, on 
n'entend que plaintes fur l’ingrari- 
tude, mais doit-on croire lesgens fur 
leur parole? nullement. Dorillas 
dit par tout .que Carifte devroit 
lui avoir de grandes obligations. Il 
Va reçu chez lui; il la admis à fa 
| table 


f Ego, Charine, neutiquam officium liberi 
efle hominis puto. SES 
Cum is nihil promereat, poftulare id gratiæ 
 apponi. fibi. + : 
Terence. Adr, A&.IL. Scen. I. v. 33 & 34e 
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table + sl etoit. dans-lé. deffein de 
lui réndre, fervice en: toutes Occa- 
 fions: .x& de faire. tour fon poflible 
. pour le mettre en état, de vivré auf 
. fi honnorablement. qu un. Auteur 
_ peut.le faire. : Que n’auroit-il. pas 
\ fait pour ce Jeune etourdi,. fi, par. 
» foningratitude,, il ne.s’étoit rendu 
» abfolument lindigne. de fon atten- 
drion? Doucement, Dorillas. Ne 
_vous.-échauffez point. Ecoutez 
» les raifons.de Carifte qui vous par- 
Je par ma-plume. Il avoué que 
vous l'avez reçu chez:vous, mais 
. il dit qu’il n’étoit pas fur le payé. 
» Vous.l’avez nourri,il en convient, 
| maisilatravaillé pour vous, &, loin 
. de le payer, vous ne lui en avez 
* pas temoigné la. moindre recon- 
noiflance, quoique vous. lui cufliez 
fair de. grandes promefles. N'eft-il 
- pas vrai qu outre les Extraits aux- 
. quels il s’occupoit pour votre gros 
_&c grand Ouvrage, vous lui aviez 
. promis de le guider dans la com- 


QE poff- 
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pofition de quelque chofe de Joli 
dont il auroit & l’honneur & le” 
profit? A quelques jours de là ,ne“ 
lui dites-vous pas d’un air empref-” 
4 ,; que pour lui temoigner vos” 
bonnes intentions , vous vouliez. 
Toccuper à une Colleétion d'Epi-… 


grammes, tradutes où imitées den 
Martial ? Vous ajoutâtes que ce“ 
m'etoit pas là la feule recompenfes 
qu'il devoit attendre de vous, 8 
que quand vos affaires feroient en. 
meilleur état, vous lui donneriez 
‘des marques de votre reconnoiflan- 
ce. Il eft vrai que vous ne vous. 
-engapiez pas beaucoup , car vous” 
étiez alors daÿs une très-maigre fi- 
tuation; &, foit dit par parenthe- 
‘fe, je ne crois pas que vous foyez. 
“encore beaucoup remplumé. Mais, 
Carifte comptant fur Île prefent,! 
commença {on Recueil. {Lors qu'ils 
fat fini, il vous le communiqua 
* Vous le trouvates alors fi peu Z#- 
_ forme, que vous le J’osturates chez 
de | tous 
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tous les Libraires de... mais 
pas un ne put, ou ne voulut lim 
primer. Dans la fuité, vous avez 
voulu vous approprier ce Recueil ; 
 & quand vous avez:vû qu’il étoit 
annoncé dans les Gazettes , fous 
. le nom de Carifle, vous avez pouf- 
fé limpudence jufqu’à dire qu’on 
“vous l’avoit volé.  T'elle a été vo- 
tre conduite à l’egard du Jeune 
homme que vous accufez d’ingrati- 
 tude. Dites après cela que vous 
_ n'avez pas merité de l'avoir pour 
Ennemi? Vous ne devez attribuer 
qu'à votre mauvaife foi fon re- 
 froidiffement à votre égard. Le 
revers de fortune qui vous à ren- 
du invifible pendant quelques jours, 
n’y à pas la moindre part. Il n’a 
pas l’ame affez lâche, ni les incli- 
nations aflez rempantes pour me- 
prifer dans ladverfité , ceux qu'il 
a aimé dans d’autres circonftances. 
. Si Dorillas étoic honnête homme, 


#Q al ieven triche 
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siche ou pauvre, il feroit l’ami de." 


Carifte. 


* Oh! vraiement je me fuisbien « 


trompé dans mon Calcul: je cro- 


yois finir ici mes Reflexions fur : 
Pingratitude, mais voici une Lettre : 


qu’on me prie d'y Joindre. 


Monfieur le Moralife. 


5» fe toute l’œconomiede ma pe- 


>> tite machine fpirituelle. . J’ap- : 


» prensque Blorinde, hardi & fade 
>) Cenfeur, me fait pafler dans 


» le monde pour un ingrat. Voi- | 


»» Ci ce qui a donné lieu à cette o- 


» dieufe accufation.  Imaginez-. 


» Vous, qu'il s’agit entre nous de 
>» la traduction d’un ouvrage La- 


L + CPS. 
AC 1 
7 
; 
d 
ï 


5, TE m'adrefle à vous pour la de- : 
ÿ cifion d’un cas qui boulever- 


» tin, par exemple du Zeviathan À 


»» de Hobbes. Après avoir fait no- 


»5 tre accord à tant par feuilles, 


5 J'ai travaillé à cet ouvrage. J'en 
| avois | 
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»,, avois traduit deux ou trois feuil- 
,, les, lorfque Blorinde me pria 
» de lui remettre Poriginal, difant 
_,, qu’il me le rendroit dans fept ou 
, huit jours. Ce terme étant expi- 
,, 1, j'allai chez B ** qui me fit 
,, dire honnêtement à la porte 
|, qu'il n'étoit pas au logis. Cette 
|, Scene aiant été réiterée plufieurs 
|, fois, j'ecrivis une Lettre fort vi- 
,, ve à Blorinde, & depuis ce 
3) tems-là, ce fat en trois lettres, 
., m'accomode de toures piéces; 
» & me peint des plus noires cou- 
. *,, leurs. Dites moi, Je vous prie» 
_‘,, fi je fuis ingrat, &c. ? 
We PHILEMON, 


Tranquillifez-vous, Philemon; 
fi le fait eft tel que vous le rapor- 
tez, votre confcience eft en bon 
état; GC pour vous dire tout natu- 
‘rellement ce que j'en penie, je 
crains bien que ceux qui liront vo- 
tre Lettre, ne difent de Blorindé, 


Qi3r ce : 


246 L'Art de connoitre él 
ce que Boileau diloit du fameux 
Rollet: ‘+ 


J'appelle un Chat un Chat, & B*#x Lu 
fripon. | î 


— La picté, non plus que toute 
autre Vértu ne confifte point en de à 
vains dehors; & le culte que NOUS 
devons à Dieu, eft un culte plein 
de refpett, un culte bon & faint, 
qui éxige beaucoup d’innocence & ù 
‘de picté, avec une inviolable pu- 
rété de cœur & de bouche, 
Mais ce qu’on appelle aujour- + 
d'hui Devorion, qui eft, dit-on, 
une fuite neceffaire de l'Amour de » 
Dieu, eft une fuperftition toute pu- 
re. Bien loin qu’elle ait le moindre 
raport à uyné piété mâle, ferme & 
conflante, rien n'y cft plus con. 
traïre, Un ancien reconnoit * que 

| la 


in Relicentem elfe portes” Relizre 410 nefaÿl 
Aulugelle L LV, G æ, dE. mn 
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ja fuperftition eft un crime, & un 
autre nous la fait envilager com- 
me plus criminelle que l’Atheif- 
me. 

* L'Amour de Dieu eft le de- 
voir le plus effentiel, & le plus in- 
difpenfable du Chriftianifme. Il ne 
faut pour s’en convaincre, que fa- 
voir lire & ouvrir les Livres facrez. 
A l’aide du fens commun ,; on y 
trouvera à chaque page cette verité 
folidement établie. Deux motifs en- 
trautres doivent nous engager à 
faire à Dieu un entier facrifice de 
_ nôtre cœur & de toutes nos facul- 
tez. Le 1: eft fondé fur ce que 
nous lui devons tout, & le 2. fur 
ceque nous devons tout attendre 
de lui: motifs qui nous obligent à 
l'aimer & d'amour de bienvueillan- 
ce, & d'Amour de concupifcence. 
La Reconnoiflance que nous de- 
vons avoir pour toutes fes bontez à 
… nôtre cgard, ne nous engage-t'elle 
pas à fouhaiter qu'il foit olorifié 


Q 4 
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& à y travailler même autant que 
nous le pourrons ? Ne devons nous 
pas fouhaiter que fa volonté foit 
faite & par nous-mêmes, & par 
tout le refte du genre humain? Ne 
devons nous pas être ravis qu’il poi- 
fede autant de gloire & autant de 
perfeétions qu’il en a? Tels font 
du moins les fentimens de tous les 
vcritables Enfans de Dieu. Or, 
c’eft juftement en cela que confifte 

l'Amour de bienvueillance. 
J'ajoute que l’homme peut & 
doit avoir pour Dieu l’amour de 
concupifcence; c'eftà dire, fuivant 
mes folides & magnifiques idées, 
qu’on doit fe fouhaiter à foi-même 
& aux autres, la poffeffion. de cer 
Etre infini, qui nous commande, 
nous ordonne & nous enjoint ex- 
 prefflement, de l’Aimer de tout no- 
tre cœur, de toute notre ame &de 
toutes nos forces *. 
L'o- 


*D eut. 6. 4 


à 


LI SES 


_ crainte. 
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* L'obligation d'aimer Dieu eft fi 
conforme aux lumicrgs de la Rai- 
fon, quelle a été connuë des 
Païens mêmes: car, fans parler de 
ceux qui, préchant les bienfaits de 
Ja Divinité, foutenoieut par une 
confequence neceffaire, la verité que 
nous venous d’etablir, combien 
n’y a t'il pas cu de Philofophes qui 
ont declaré exprefflement qu'il faut 
aimer Dieu’ Seneque vouloir que 
les maîtres traitaffent humainement 
leurs Efclaves, & s’en fiffeut ai- 
mer plutot que de chercher à s’en 


_faire craindre, de même que Dieu 


exige de nous plus d'Amour que de 
" je crains les Dieux, 
difoic l'Empereur Julien, 7e les ai- 

7e , 


à ( EM Quare non eff god faftidiofs te deterreant , 


quominus [ervis tuis, hilarem te brefs, cr 
non fuperbè fuperbiorem ; colant potihs te, quam 
timeant: itane, inquit, prorfus colant ranquars 
clientes , tanquam falvatores , hoc qui. dixerit, 
oblivijcetur id Dominus, parum effje quod Deo 
Jatis eff, qui colitur &> amatur Senec, Epiit, 


47e x 
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me, je les refpeile comme de bons. 
snaîtres © de bons Peres. 

* La volupté eft la Paffion laplus 
gencrale que l’on connoifle, puis 
qu’elle eft celle de l’un & de l’autre 
Sexe, des Jeunes & des vieux, des 
Grands & des petits, des favans 
& des ignorars. Elle eft d’ailleurs 
très forte, puis qu'elle triomphe 
de toutes les autres paffions. L’hif- 
toire facrée & prophane nous en 
fournit mille preuves. Et pour fai- 
re ici un petit étalage de Littera- 
ture, Alexandre, dit le Grand, 
l’homme le plus ambitieux qui fut 
jamais, & vainqueur de prefque 
tout l'Univers, ne fat-1l pas vain- 
cu lui-même par la volupté? Her- 
cule après avoir vaincu je ne fais 
combien de monftres, m’apprit-il 
pas à filer pour faire fa Cour à Om- 
phale ? Parcourons lhiftoire Sa- 
crée. À quels excès la volupté ne 
porta-t’elle pas Samfon , David & 
Salomon, ce mignon de la fageffe? 

| Ellé . 
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. Elle fit perdre la vie au premier, 
elle fit commettre au fecond deux 
crimes horribles, & jeta le troifié- 
me dans lIdolatrie. Tant il ceft 
malaifé à ceux là mêmes qui font 
ce qu'il y a de plus difficile, & qui 
femblent triompher de tour, de re- 
fifter au fancfte pouvoir du plai- 
fir. 

* Avouons de bonne grace, 
qu’un Athée, qui, par fes habitu- 
des criminelles, feroit venu à bout 
d’etouffer les remords de fa Con- 
{cience, & qui ne craindroit rien 
du coté des hommes, avouons, 
dis-je, qu’un genie de cette trem- 
pe, pourroit être le plus grand fce- 
Jerat que la terre eut porté. Peut- 
être regarderoit-il fes defirs com- 
me fa derniere fin, &' comme la 
feule regle de toutes fes actions. IL 
fe mocqueroit de ce qu’on appelle 
vertu & bonnéteté, &.il ne fui- 
vroit, felon toutes apparences, 
que les mouvemens dé fa LV 

tic, 
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tife. 11 ne manqucroïit pas de fe dé- 
faire de tous ceux qu’il haïroit. Il 
feroit de faux fermens pour la moin. 
dre chofe ; en un mot, il ny a 
point de crime qu’on ne dût atten- 
dre de lui. Un autre qui n’auroit 
rien à craindre de la part des hom- 
mes, pourroit être du moins rete- 
nu par la crainte des Dieux. * C’eft 
par là qu’on a tenu de tout tems 
en bride les paffions des hommes: 
& il eft für qu’on a prevenu quan- 
tité de crimes dans le Paganifme, 
par le foin qu’on avoit de confer- 
ver la memoire de toutes les puni- 
tions éclatanres des fcelerats , - de 
les attribuer à leur impieté, & 
d’en fuppofer même quelquesexem- 
ples, comme étoir celui qu’on de- 
bita du tems d’Ausufte à l’occafion 
d’un j Temple d’Afie, pillé parles 

Re Sol- 


CS cenus bumanum > mortalia temnitis arma 
At fperate Deos memores, fandi atque nefandë, 
* Virgil. Æneid, 1 1e 
… À Balzac entret, 34, €, 3. IP 
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Soldats de Marc-Antoine. On di- 
{oit que celui qui avoit mis le pre- 
mier la main fur l’image de la Déef- 
{e qui étoiradorée dans ce Temple, 
avoit perdu la vuë fubitement, & 
étoit devenu Paralytique de toutes 
les parties de fon corps. Augufte 


voulant éclaircir le fait, ‘apprit 


d’un vieux Officier qui avoit fait 
le coup, non feulement qu'il sé- 
toit coujours bien porté depuis ce 
tems-là, mais auffi que cetreaction 
Pavoit mis à fon aife pour toute fa 


vie. Tel étoit encore ce qu’on de- 


. bitoit de ceux qui avoient la teme- 


rité d'entrer, malgré la defenfe qui. 


en étoit faite, dans un Temple d’Ar- 
cadie confacré à Jupiter; c’eft que 
Jeur corps ne faifoit plus d'ombre 
après cette action*. ‘Apparemment 
l’hiftoire de la mort fubite de cet 
Envoïé des Latins, qui avoit par- 
lé peu refpeétueufement de Jupiter 

des 

# Theopompus apud Polyb, 
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des Romains en plein fenat, fur 
Ja quelle Tite Live * n’ofe rien a- 
vancer de poñitif; à caufe qu'il 
voyoit que les auteurs étoient par- 
tagez là-deffus, eft une femblable 
fraude pieufe. Mais s’il y avoit 
des Athées, qui euffent afloupi 
leur confcience, & éteint les lu- 
_mieres de la raïfon, tout cela ne 
pourroit faire aucune impreflion 
fur eux; delorte que, s'ils étoient 
en même tems au deflus de la 
crainte des loix, ils feroient ne- 
ceflairement les plus grands & les 
plus incorrigibles fcelcrats de PU- 
nivers. Heureufement, la fuppo- 
fition ne peut avoir lieu, car fans 
compter qu’il n’y a point d’A- 
thées, tous les Etats ont leurs 
loix, & partout on punit rigou- 
reufement les crimes. 
Bic 
* nam © vera elle, © aptè ad reprefentandars 


ram Dem fifa, pofunt. Tit. Liv. Decad, 1,1. 3, 
 ? V. Bayle, penftes diverfes to, 5, 
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* Bien plus. Je fuis d'opinion 
qu il eft impoffible de détruire en- 
ticrement les idées qui nous apren. 
nent à diftinguer le vice de la ver- 
tu, J'avouê pourtant que ces 
premieres ÂNorions étant deja 
fort  obfcurcies par le Peché 
d'Adam, il eft très facile à 
des gens qui veulent faire profef- 
fon” de debauche, de les obf 
curcir encore d’avantave. Au lieu 
que nous ne pouvous les rendre 
claires & lumineufes , fans qu’il 
nous en coûte des peines infinies. 
h faut mediter inceflamment fur {es 
devoirs, tâcher de ne point con- 
tracter de mauvaifes habitudes, & 
fur tout, lire fouvent l’Ecriture 
Sainte; car elle eff use lampe à a 105 
pieds » © ane lumiere’ à nos fen- 
tiers”. C’eft un remede univerlel, 
.& applicable à tous nos maux. 
D'où vient que Sr. Bafile a dit que 
he la 

# Pfeaume 118, vf 105. ; 
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la méditation des Divines Ecritures + 
eft la voïe la plus commune. &:la 3 
plus ufirée que l’homme puiflefui-> 


vre, pour découvrir fes devoirs: Ou À 


tre qu'on y trouve des: Pr 
qui nous obligent à faire. certaines. : 
actions, on y voit une lire 35 
vive &' pour ainfi dire animée:de « 
la conduite qu'ont teuuë ide: faints " 
perfonnages ; ce qui-peut:mieux y 
que toute autre chofe, nous porter # 
à imiter leufs bonne œuvres”. :Lews 
même Doéteur:fait beaucoup valoir » 
les prerogarives &\lutilitéde ÉB=:3 
rudition & du > fcavoir. ::L’ame ! 
fans ces fecours, meft guere propre: DE 
à la RENE de même qu’un PE à 
14, ; 


“7 A 14. ? 


. BE amplifima m4 %e uns Rs ef. me-. 
ditatio » féripturarum diviniths infhiratarym. Fu 
bis ‘enim praterquam quod. attionum pracepth in) Æ 
veniuntur, etiars vita fanftorur ac beatorum CS 
minum prafcripte ac tradite, qual à imBagInes que r | 
. dam viva , @' fhirantes conver[ationist viteque fe” . ? 
curidum Dei voluntatem inflituende, imitation. 
bonorum operurn , ARS it A bia ad “ue , "2 
Theol. Epift. 1. fie + DORE À E 


Ee 


LE 
Pa 


des Femmes, 257 


én friche & qui :n'eft isaivofés 
ne péutni nourrir, ni donner l'ac: 
croiffement à la feménce qu’il rene 
_ ferme dans fon fein. 
-: *; Ainfi; quoique tout homme à 
Reflexions connoifle:, ‘ou: foit ‘en 
étatide connoître fes devoirs, ileft 
| roujours-utile, de les:lui remettre 
| à coute-heure devant les yeux. Il 
_ y a très-peu de perfonnes qui con- - 
fultent les lumiéres de la raifon , 
ou qui cherchent dans l’Ecrituré à 
counôftre la volonté de Dieu. Ceux 
. même qui’ le font ,. y apportent 
d'ordinaire ‘Certains prejugez qui 
‘rendent toutes leurs Recherches 
Pimutilemrolami) 27 
Bb: FE croiroit-on qhe Lés Pañetis 
“exigeoient de ceuxiqu'ilsrecevoient 
Jiberalement chez eux, & qu’ils 
-combloient-de bienfaits? Rien au. 
-tre chofeïque de la reconnoiffancé. 
"Quelle generofité!' Ou: trouveroit- 
on aujourd’hui: de pareilles gens? 
rJe ne fiche qu un-homnie au môp- 
DER KR de 
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de qui fafle du:bien, ‘par le {cul 
plaifir de tirer un homme:de la 
milere, Cela.eft.fi vrai, :que:-quoi- 
qu'il ait été fouvent: payé: d’ingras 
titude,; -il eft-toujours prêt: obli. ‘ 
ger le premier:venu. Il fe-facrifie, 
pour rendrefervice, à un; homme 
qui ‘de: trouve dans Vembañras. 
Chryfiphon, {orti de fon::couvent 
pour un Commercede: galanrerie, 
Îe refugie dansun Païs Proreftant, 
où, ne fachant que faire, il abjure 
fa Relision; & endoffe la:Refor- 
me.de Calvin. Mais comme on fut 
auffitôt, las. de cet animal que de 
tous fes femblables, il fe vit:reduit 
à la dure néceffité d’implorer le {e- 
Gours des bonnes Ames. (Malgré 
#on exterieur hypocrite ; perfonne 
ne fit cas de lui; & enfin:il: s’avi. 
fa, dans cer abandon general';id'ex. 
Poler archi. pathetiquement {a mi- 
{ere à nôtre/Philofophe. Her fut 
‘bien reçu, :& :après avoir. demeuré 
quatre ans chez lui, -le:premièr. 
25 ne: 1720 pas 
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pas qu'il, fic vers l’ingratitude, ce 
fat d'en . . . . fer fa fervante. Et 
quélques années après, il publiaun 
infamié ‘libelle contre fon bien-fai- 
teur. Quelle damnable lachetéf 
Un homme qui fe fait gloire d'être 
Philofophe, peut-il agir d'une ma- 
| iere fi FE à la loi naturelle ? 
Les feules lumieres du bon fens, & 
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de fa 'raïfon , nous prefcrivent la 
feconnoiffance.. Bien plus. Elles 
nous apprennent que nous ne de- 
vois jamais recevoir aucun; bien« 
fait, que nous né foyons dans l’in- 
À tention de faire tout nôtre poffi ible, 
pour empêcher que le bienfaiteur 
n’ait lieu de fe repentir de ce qu'il 
a fait. pour nous. $i nous ne fom- 
‘mes pas dans cette difpofition, il 
faut refufer tous les fervices qu’on 
“veut nous rendre. Car, felon la 
: Judicièufe remarque de Ciceron *, 


| il 

Di. :19) 8) 
1 VA Nr 8 enim apr te rends gratià niagis 
 metefariuns els Quod j'en ; qua utenda acceperss ; 
anajora menfura , Jr modo: poflis, Jubet reddéra 
R 2 Hefie- 
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dr JANET R \ 


260 ,. L'Art de connoitre : 
TRI) Le E } La t A4 :- y È IUT k L 
il n’y a ‘point de devoir-plus indif= 
penfable'que. de. faire:‘du ,bien à 
ceux de qui on ena reçu.rQue ft 
le ‘Poëte Hefiode veut: que:ceux 
qui ont emprunté: quelque:chofe, 
le rendent, s’il eft:poffbleyravec 
ufure; que ne devons nouspas fai- 
re pour temoigner nôtre reconnoif- 
fance à ceux quinous ont:prevenu 
par: léurs ‘bienfaits 21Ne:c.devons 
nous pas imiter: ces terres :festiles, 
qui raportent beaucoup plus::qu'el- 
Tes n’ont reçu: Sisnous endons 
volontiers férvice à ceux ‘de.qui 
nous éfperons; quelque bien, avec 
quel empreflement ne fommes nous 
-pas obligez de nous employer en . 
AND 380 OP Hastt oi faveur 
Hefiodus : quid nam benefcio provecati facérede- 
bemus ? Animirari agros fertiles, qui multo plus 
@fferunt, quarn acceperunt? Et enim fi in es, 
“qguos fberamus nobis prefuturos ,-‘ñon dubitamus 
officia conferre: quales in eos effe debemus, qui 
jam prefuerunt ? nam cum duo genera liberalitatis 
Jfint,. unum dandi benefcij , alterum reddendi: 
demus, nec ne, in nofira potefiate eff: non redde- 
re viro bone non licet , modo id facere poffit five in- 
Juri, De Offic. Lis ce rse | 
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faveur de ceux qui nous en ont de- 
ja: fait ? il y:aideux:fortes de Libe- 
falitez, dont l’une confifte à faire 
du: bien par pure generofité,. & 
Pautre jen faire par réconnoiflan- 
ce.o:La: >rémiere depend: de nôtre 
bo plaifir;omais l'autre-eft.un de- 
vôir’ dontourshomme: de:bien. ne 
iaroic fe difpenfer ; :du- moment 
Iqu'ib peut :s’en ac apiuar fans faire 
tord'à perfonne.:Sur-quoi il fautre- 
“arquèr-que Ciceron «renferme. Ja 
Reconnoiffance:. dans: l’idée: de ;la 
Liberalité;: par Ce ques dit Puffen- 
‘dorff”* x mi l’une; ni a de ces 
 “déuxvértus ne fuit point.des regles 
‘aufli- fixes: que: celles: de la jufti- 
ice ;-qui ordonne/derendre precile- 
‘ment ce que l'on doit par Con- 
tra: LR deu 
do *ÉNeZ lesanciens ; comme chez 
les modernes ,.. tous les honnêtes 
ee + ges 


Rte Droit à de ha: nature & des gens iv, UE 
«ul LI, 
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gens ont eu horreur dé l'ingrâtitu- 
dé, & on l’a toujours rcsardée 
comme un vice propre aux o9ens 
brutaux & fottement orguüéilleux , 
qui croïent que tout leur éft dû, 
ouaux ftupides qui ne font’ aucune 
reflexion fur les bienfaits » qu'ils re- 
Çoivent, ou aux amcs bafles, qui 
fentant leur foibleffe, & leur indi- 
gence, implorent humblément le 
fecours d'autrui, mais après lavoir 
obtenu , haïffent leur bienfaiteur, 
paf ce que n'aiant pas la volonté 
de rendre la pareille, ou! defefpe. 
rant de le pouvoir faire , fe fiou- 
rent tout le monde aufñi ‘intereffé 
& aufli mercenaires qu'eux ,! en- 
lorte, que, felon leur opinion, 
perlonne ne fait du bien que dans 
l'efperance d’en recevoir à fon tour, 
ils croïent avoir été la Düppé de 
ceux qui leur ont rendu° fervi- 
.ce. * 
| | . ..Senc. 
# Defcartes des paffons; Artic, CXCIV. 
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#-Seneque, dit -hardiment ,-que 
lhommicide, la Tyrannie,: le lar- 
cin:; VAdultere, :le rapt, les facii- 
leges, ‘la trahifon,&, en un, mot 
rous- les plus grands crimes vien: 
nent! dé‘'ingratitude *. Ce Philo- 
fophe;raconte :enfuite la maniere 
finguliere- dont le Roi Philippe 
puoit un Jngrat. Un Soldat avoit 
fait naufrage, & aïanc eté bien 
reçu par un Macedonien, auprès 
de la maifon duquel il avoit. eté 
jetté par: la violence -des flots, 
quoiqu'il n'en fut pas connu, :té- 
moigna-en être fort reconnoiflant, 
Cependant il alla faluer le Roi ‘au- 
.quelilétoit recommandable par & 
bravoure. Il lui:conta l'accident 
qui lui-étoit arrivé , :& demanda 

snsmishéo zou 9h. : pour 


CR 


* Erunt homicide, tyranni,-fures, adulteri, 
rabtores, facrilegi, proditores, infra 1ffa omnia 
éngratus efi, nil quod omnia iffa ab ingrato animo 
funt, fine quo vix ullam sagnum facinus acsrevit, 
hoc tu Cave. tanquam maximum. crimen ne 44 
mittas, :Senec, de bemf 18e re + 
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pour. dedoinmagement “déida pérte 

qu'il'avoit foufferte, Je:bien:defon 

Hôte,  donc.ik taifoio les:boëé off: 

ces qu'il en avoit reçu: 2Philippe 

lui accorda fa demande: L'hôtedur: 

pris! &. irrité écrivien très-dibres 

ment au Roi, & Jui mandà touticé 

qu'il'avoit fait, pour.le Soldats Le 
Prince, à la lecture. de cette:lLét: 

tré, entra dans-nnel colere:très-wis 

ve Il ordonna que l'ancien; maître 

reprendroit.. fon --bien Bab 

marqueroic : fur: le Hfront::dm:Sole 

dat les SSH EDR" CN le pAVOIT fIcome. 

mis. | è 


Pa LABS 4 at rit Ÿ'às PÈRE é) Le 
* On doit Jailler aux-hommesla. | 
Liberté de croire ce qu'ils:véulenit,. 
& de profeffer:la, Religion qui-leur. 
femble. la :meilleure.: «Dieu! feul . 
étant maître -de.nos. Confcienees, . 
c’eft empiéter fur. fes droits. queide. 
donner atteinte à cette iberté. 
C’eft à Dieu à-voir fi DOSGCMEUTS..… 
‘yiennent de quelque mauvais prin-.. 
 Gipe, AL nya, pe rue Dia 
OIC 
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Loir obligé :d’en:rendre? compté, 
cohne:ilny 4 ique:lui) qui puiffe 
juger dela droiture où dé Em LA 
téde nos intentions! 1° !1! 
ÊTÉ Cepehdant; ‘oh né doit poitit 
inférer de ce! Principes qu'on doive 
tolérer dansune même Socieré EC: 
cléfiaftique rowres fortes’ de Jebtes 
de Religions.) J'ai feulément 
_ vouludire-qu'il-#'eft point permis 
de:les pérfècaters nitd’'exclure 1e: 
gerernentide Hôtre Corps! ceux qui 
nGféroientipaside nôtre 1éntimeut. 
#iC eftiée que la modefie, La 
55 Charité Chrétienne, & le biett 
:$ dé larPaïxtdemiändent égälement, 
La fimple Communion qu onu 
setretient avec queléu'un ;: n Cia 
nullement une marque qu' on p: 
;» prouve fes feñtimens.- "Où emo: 
gré par àt feulément qu'on ‘ne 
"les" regarde” pas Comme dange” 
5 TEUX"pOUT le falut: &' y a-ril, w 
sirien où l'on doive 'être plus re- : 
pofervé , ‘qu'äportér un! jugement 
PO. KR $ con- 
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contraire; fur tout, s’il né s’agit, 
comme il arrive fouverit que de 
matieres de pure fpeculation, ou 
d'Opinions que l’on croit {ujet- 
res à de mauvaifes confequen- 
ces, mais que les Partifans dé 
ces, Opinions ne. reconnoiflént 
ni en elles mêmes ; -ni comme 
faivant de leurs Principes > Crai- 
enons d’'empièter fur les Droits 
de Dieu, & de faire tord-à fa 
bonté & à fa fagcfle, toutes les 
fois qu’il s’agit d’exclurre du fa- 
lut, autant qu’en nous eft, des 
gensque nous excluons de nô- 


tre focieté, pour des erreurs qui 


nous paroiffent damnables, mais 
qu'iln’y a que Dieu qui puiffe 


favoir. certainement. fi elles le 


font. Il eft d’ailleurs-fort à crain.- 
dre que de telles condamnations 
ne foient fecretement. fuggerées 
par un tout autre principe, que 
par.la crainte des mauvaisueffets 
de l'Opinion qu’on profcrir.: La 

| AE haine 


99 
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haine pour les perfonnes fe me- 


. le aifement à l’horreur -qu’on a 
; de leurs fentimens. Et l’attache- 


mént qu’on a aux fiens propres, 
‘infpire aifément cette ‘horreur 
pour ceux d'autrui. Il empêche 
da moins qu'on ne voie, ou 


; qu'onine vueille voir les inter- 
3 prétations favorables, que peu- 


vent recevoir des opinions, qui 
d’ailleurs paroïflent faufles, ou 
le font effeétivement. C’eft un 
‘abus de s’imaginer que la plus 
ferme perfüuafion ou l’on eft {oi- 
même, & la plus grande Evi- 
dencé qui nous frappe, foit in- 
compatible avec des fentimens 
de modeftie, & de’ charité, par 
râport à ceux qu'on croit être 
dans l'erreur. Quand on voit fur 
tout que’ des opinions qu'on ju- 
‘ge dangereufcs, n’ont aucune 
influence fur la conduite de ceux 
ui les profeflent , qu'ils font 
‘autant ou plus exacts à FRRRPES 
| es 
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à. les devoirs de la vertu & de la 
w:pieté, que les plus zelez vus 4 


»-1entiment contraire; qu* de ge 
_».Pugnance.ne. doit-on pas ‘avoir 
». £emoigner le. moins du monde 
»», que, l'on regarde comme. a s 
», du falut, ou en danger de étre, 
des gens en qui. l'on voit briller 
wi, nr marques. Jes moins équivo- 
»ÿ, ques d’une difpofition falutaite. ** 
Cela étant, que doit-on péber ‘dû 
finode de * * * * qui 4 à condamné fi fi 


feverement. Jes Arminiens? it 
les. ctoient Jeurs crreurs, poù TR SUrÉ 


traités avec fi peu de ménagement 
ÉC qu'y at on gagné ? On 4 mul 
tiplié. le. nombre des Partifac S de 
gette Seéte, enforte que les’ Cadé- 
Jnies de Geneve, de Laufanne, ‘& 
bien d’autres, font aujourd'hui rem 
plies.de Remontrants. Bien’ plus. 
On préche publiquement due ces 
Æglifes P'aniverfalité, de la 


ED Barbeyrac Tr dé la orale, de. Fee 
0 XHE, $ 24, : à 
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& Ce “aujourd'hut: le ‘ftême des: 
Thcologiens &, du Peuple: C£ta 
ct: fL vrai qu'étant À Géneve em 
1727. u8 Jeune Miniftré, nommé 
Mr. Deroches, précha cetté Docs 
trine. ‘dans. l'Eglile de St. Pièrre: 
J'en! fos fcandalifé ; s & je refutai fon 
Sermon par. une Lettre en forme de 
Dialogue: 5-11 me fut impofil ible de 
faire. Jmprimer ce petit ouvrage, & 
en. aiant femé quelques copies mac 
nUGHIECS à, 33€ m'aperçus bien -t6 

queÿ ’ayois reyvolté contre moi ‘mes 
meilleurs amis, gens qui, pour là 
plupart, n ’entendoient point Ja Ma 
tiere, À Lauzañne, outre tout cé qui 
“sy. eff paifé au füjec du Confenfas, le 
| Sonfcil de Bérne a été obligé: d; 

mettre depuis peu un nouveau Pro- 
feffeur;très-honnété Homme, & EAST 
-Ortodoxe , pour $ "Oppolér aux pro- 
grez : -de T’Arminianifine, mais es 
oins ne réufliflénr guère. Or; je 
doutiens que la Seéte d’Arminius 
n'eft devenué fi nombreufe;: que 


par 
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par la rigueur des Canons du finos 
de de * * * Moins de feveri- 
té, auroit été plus conforme à l’'Ef. 
prit de l'Evangile, & plus conve- 
nable à des sens qui déclamenrt for£ 
& ferme contre les Decrets du Con- 
cile de Trente. ? Ce qu'il y aa 


39 


moins, de certain, c’eft que, fi 
l'on s’eft fit une Loi de ne 

fouffrir dans la focieté LUE f 
tique de certaines opinions 
qu'on croit dangereufes pout le 
falut, on n'a ici encore d’autre 
droit, que de déclarer paifible- 
ment à ceux qui les foutiènnént 
& qui y perfiftent, que n’aïant 
pas les Qualitez requifés dans 
les membres d’un ‘tel corps, on 
ne peut plus les regarder CoInmE 
tels: de même qu’on en ufe dans 
toutes les autrés-Socierez con 
tractées volontairement, & fous 
certaines conditions. ‘Du frefté, 


Jon ne petit leoitimement ufer en- 


vers eux de la moindre vexa- 


tion 
© 
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x tion *;, Il feroit à fouhaiter que 
Cälvin eutété imbu de ce Princi- 
pe; & qu'il n’eut pas fait à fa me- 
moire une tâche incffaçable en fai- 
fint bruler Servet le 27. Oobre 
1553, Quoiqu’aient pû dire cer- 
tains Auteurs pour Juftifier ce fa- 
vant & Zélé Reformareur, fi l'on 
examine le fait fans prevention, je 
m'aflure que l’on avouera, fansdif- 
ficulté que ce n’eft pas À le ee 
bel endroit de fa vie. 

-* # Je dois parler maintenant de la 
Tolerance Civile. Elle confifte à 
l'aifler dans un Etat la liberté de 
confcience à ceux qui ne font pas 
de la Religion dominante, ou qui 
s’en font feparez , ou en ont été 
exclus pour quelques opinions 
ticuliéres. Il me paroit incont. fa. 
ble que les Souverains n’ont point 
le Droit de: priver leurs: Sujets.de 
Cette DRE moins encore de-les 
Fe o con- 
? se BabéhSe nbi fus. $. 26 
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contraindre à embraffer tels ou tels 
fentimens qu'ils croient faux, , La | 
Religion confiderée en elle-même 
eft hors de la-jurifdiétion des Prime 
ces. Leur pouvoir, à cet égard, 
ne s'étend que fur ceux qui enfei- 
gncroient, fous ce pretexte, quels 
que chofe qui fut. contraire aux 
bonnes mœurs ou defendu pour 
des raifons d'Etat, quoiqu’indiffes 
rent de fa nature. Le Souverain 
peut & doit punir les roubles-rez 
pos, qui font des chofes certaine. 
ment mauvailes, & contrairés à 
ordre établi dans un Etat; mais il 
n’en eft pas de même des erreurs. 
. Quelques pernicieufes qu’on lés 
croie pour le falut, elles ne cauie- 
ront jamais de defordres dans laSo- 
cieté civile, pour vû que le Souves 
rain ait le foin de tenir la balance 
égale entre les gens de. divers par- 
tis, pourvû que les uns & les au- 
-tres n’aient point de fentimens qui 
es portent à la revolte. ”’ Rienn’eft 

| plus 


ue CORRE reçu de ceux qui ‘un 
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, #plus faux qu'une maxime de Po” 


| sélitique touté contraire dont les 


»Ecclefiaftiques  éblouiffent : les” $ 
»"Souverains; pour dominer eux 


_»-mêmes für les Confciences, &c°- 


» pour avancer d’ailleurs leurs in=" 
» “térêts-temporels. Ils font fonnér à 3 
» fort haut que le bien d’un Etit ! 
,> VEUT qu il ny ait qu'une Reli° 
» Sion parce; difént-ils, que là” 
» ‘divérfité de Religions produit” 
» dés Divifions & des 'troubles”1 
,» Mais'ce n’eft nullement la ENS Ÿ 
» Mité des Religions, ! qui caufe 
» pat'elleimême ces mauvais etes! 
,» C’eft' au contraire lIntolerancé; 
» “qui veut élever un! parti für les!” 


|, tuines de autre. * La Mais cnfô ) 


cons:la matiere." "" ok 
Si’ les” Princes avoient: diéie mis 
éener lés Confciences, il fiudroit"! 


4 ") font 
Tr 3 + | 
“  Barbeyrac: Traité de à morsle sa Percs, + 


ch. Er # LE VD 
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font foumis à eux volontairement s 
car je comprens bien,qu'onne dira 
pas qu’ils letiennent, de Dieu. Oril 


eft certain que. les hommes; en fe 


réuniflant pour. vivre en.Societé & 
former les Etats, nefe: font point 


depouillez du plus beau. & -du plus 


confidérable de: leurs privileges , 
qui eft, fans contredit:,, celui de 
lervir Dieu de la maniere que cha- 
cun croit lui être la. plus-1agréa- 
| ble. 1 LATRE à 
J'ajoute ,que. En is -mêmie ils 
l’auroient fait,.&-qu'ils fe {eroient 
pleinement foumisen, matiere de 
Religion au jugement, & ;à la vo- 
. lonté du Souverain. celui-ci n’en 


La 


auroit pas acquis. plus’de Droit; | 
comme le remarque Barbeyrac; 
-parce.qué ce n’eft,pas une des cho: : 


fes dont il.eft libre à chacun de 
idifpofer-à fa fantaifie. ? Un homme 
3195 NC:peut jamais donner à un autre 
$ homme:un pouvoir arbitraire fus 
05 fa vie, en il n'eft pas maître 


Jui. 
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. luimême. : Mais il eft encore. 
Po fnaître de fa confcience ; 
dons l'Empire ‘appartient telle. 
 tiéne à Dicü que les autres hom- 
5 mes Pquoiqu'ils vücillent ; quoi 
57 ‘qu'ils faflent, ne fauroient Verie 
stablément'iÿ en! exercer aucun, 
» Les plus grands efforts de la vio 
ss lence n’aboutiffent ici qu’à faire 
5 des ‘hypoctites. * On peut faire 
»-{émblant de croire; maison n en 
»y CTOiT pas plus pour cela. Quel- 
35 qu'envie même qu’on ait dé 
Le: croire, on ne fauroit fe perfua- 
:, der à. Loi-même le contraire de 
5 Ce qui nous paroit Vrai, tant qu'il 
;, ne fe prefente aucune raifon ca- 
» pable de faire impreflion fur nos 
» €lprits. Or; bien loin qu'une 
, force exterieure puifle produire 
à cet effet, elleen produit un tout 
de, oppoié. Dieu lui-même pe fe fert 
» ici de fa puiflance, infinie > que 
» d’une maniere proportionée à la 
3 nature de la Religion, & de nos 
S 2 En- 
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» Entendements fi parelui-même, 
» Ou par fes miniftres;nil# emmene 
» toutes nos penféesicaptives, © 
,» les foumet à l’obéiffance de Jefus 
» Chrift, S'il triomphe de nos-er- 
» teurs, ce n'eft que par l'éclat 
». Victorieux de la verité, par des 
» Armes non Charnelles {. V'Apotre 
:S. Paul, qui, avant fa-converfion, 
en avoit emploïé de Chaÿnelles, eft 
celui qui depuis déclare hautement, 
qu’elles ne conviennent point à fa. 
milice: & qu’il a eu befoin de tou- 
tela Mifècorde de Dieu, pour avoir 
été un Perfecuteur, un homme vio- 
lent, quoiqu'il agit alors par igno-. 
rance & de bonne foi]. D'ou je 
conclus que la perfecution eft une 
de ces chofes fi hautement & fi vi- 
fiblement condamnées par la loi na- 
turelle, qu’il eft bien difficile de 
s’en difculper. ie 
FAR ” D'ail- 
* II. Corinth. X. vf. s. 4 4 


‘+ IT Cor, Ch. X. vi. 3. 
4 EL Timoth, I. vf. 13. 


: 
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D'ailleurs, la Liberté de con- 
fcience étant très-avantageufe à 
PEtat, il n’eft guere convenable 
aux Souvérains de la ravir. Que 
cette liberté foit un bien, c’eft ce 
dont on ne peut douter. Nous en 
avons un exemple fous les yeux. 
Qu’éroit-ce que la Hollande fous 
le Gouvernement des Efpagnols’, 
& quand lrnquifition y faïloit les 
plusfhorribles ravages ? Qu’étoit 


! ce avant:qu’on y jouir de cette pre- 


cieufe liberté qui y fait maintenant 


fleurir le commerce, & qui la rend 
la plus belle; la plus riche , Ja 
mieux Peuplée, & la plus puiffante 
Republique, je ne dis pas de PEu- 
rope, mais du monde entier’ Les 


Reformez, les Juifs, & les Carho- 


i liques Romains y profeffent libre- 


PART ET ER + 4 
nl 
' 


ment leurs Religions , fans qu'il 
en naifle le moindre inconvenient: 
Il en feroit de même partout ail- 
leurs fi les Souverains connoiffoient 
bien leurs intérêts. : CREER 
Le: i 
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il après toht de perfecure les gens? 
La: Religion ne peut étré forcée. 


C'eft ce qu'a fort! bien ICArqUÉ 


Tertulien + qui dit; parlant aux 
Païens: » Puisque le’fervice .des 


39 


Dieux eft un pur, ae de volon- 
5,16 il femble qu'il y ait: de l’in- 


, juftice dé contraindre des hom- 


més libres , à leur offrir des fa- 


crifices, & que ce foit chofe ri- | 


dicule de les obliger: d'honorer 


les Dieux malgré eux. attendu 


que de Jeur propre mouvement, 


ils doivent étre portés par. leur . 


interêt à rechercher: leur. faveur, 
fi ce font de vrais. Dieux ;,.. iline 


, faut par leur ravir-l'avantagc.que 
, leur donne la liberté de leur. Da- 


ture. 11 leur doit étre permis 
de dire: je ne yeux pas que jupi- 
ter me foit favorable: Qui cres 


. vous vous qui voulez faireviolen- 


ce fur ma volonté? jc ne e crains 


Le NE npoine 
…t Tertul. Apologet. C. 28. 
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pigint. Janus, je me: ris de fa CO- 
ss -dere, dé quelque coté, de es deux 


DUT la il.me regarde. Quel 


y Pouvoir avez-vous de-vous méler 


.# » de ce qui me touche? 


Il fuit ydetout ce que nous 
venons de dire, que.:quand même 
il y auroït,;dans lasfocieté civile 
des Athées. de fpéculation , On ne 
deyroit, pas-les punir pour cela feul 
qu'ils ferpient, Athces. S'ils ne 
troublént:point. le repos public , 


en -tachant -d'ébranler & detruire - 
l'opinion... reçuë. :1de., .lexiften- 


ce. d'un. Dieui,,; à quoi bon 
& en vertu dé, quoi: les pue. 
niroit-on 2, fs,.La. nature & le but 
»» des peines que les Tribunaux hu- 


y mains ‘infligent » ne demande 


qi 


» pas :ceme femble , qu’elles 


:,, foient!mifes en ufage contre de 


, telles gens. Ils font affez punis 


4 par 


7 Barbeyrac Not. I. fur le $. 4 du ch, 4 
1, LIL, du Droit de la nature & des Gens, 
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» par leur propre impieté, s'ils y: 
» perfeverent jufqu'à la. mort. 
»» Mais peut étre qu'ils en revien- 
>» dront, fi l'on s’y prend comme. . 
» il faut pour diffiper peu à peu les 

, Veines fubtilitez,. aux quelles ils. 

» {€ font laiflez éblouir. ,, En un 
mot le Souverain doit feconder les 
vies de Dieu, qui re veut pas la 
sort du Pecheur, mais [a Conver- 
fron. Ce feroit fort mal s’y prendre: 
pour guerir une Perfonne de FA- 
théïifme que d'employer la voïe 
des peines & de la violence. 


w 


DISSER- 


DISSERTATION 
| SUR 
L'ADULTERE. 


Facunda culpa fecula nuptias 
Prirum inquinaverè, ©' genus & domos: 
. Hoc fonte derivata clades 
In patriam populumque fluxit. 
Horace Ode VI, liv. IL 


Notre fiecle fi fecond en vices à premiere- 
ment corrompu les mariages, les familles, les 
maifons, & c’eft de nos frequens Adulteres 
qu'eft fortie cette fource de maux qui à inon- 
dé notre Patrie, & nes A tout le 
Peuple, 
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memes | 
AVERTISSEMENT. 


LA Diforration füivante a eté 
écrite en Ang lois par un au- 
teur anonime, qui a fait ufage de 
divérfès leëfures, pour en compo- 
Jèr ce petit ouvrage, en raprochaut | 
plufieurs beaux endroits des anciens. 
€S des modernes. V. oyant géelle 4= 
VOit un raport neceffaire avec V'Art 
de connoitre les Femmes, je l'ai 
traduite , €6 Je la donne an Pu- 
blic, fans avoir en rien alteré Lo 
riginal. ITme fémble que la Leëtu- 
re ue pent qu'en étre. agreable à 
éoutes les perfonnes de bon gout. : 
Je plaindrai ceux qui ne feront pas 
eu Cela de mon avis. 


| Dis-t 


de RE dé br 
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RASE ASS LDASMAREESE 
DISSERTATION 
PM ee 
AOL TERE 


1, Es loix naturelles Ecclefiaf- 

tiques & civiles qui con- 
cernent l’Adultere ne font pas, à 
beaucoup près fi favorables aux 
Femmes qu'aux hommes. IL eft pat 
exemple manifeftement contraire à 
la loi naturelle qu'une Femime ait 
commerce avec plufieurs hommes ; : 
au lieu que parmi plufieurs Peuples 
& même chez les anciens juifs les 
hommes pouvoient avoir, plufieurs 
Femmes en même tems. Mais, fi 
d’un coté les loix nous favorifent 
un peu, de l’autre, il femble que 


cette douceur ‘ doit contrebalancée 


P&. : 
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par le dèshonncur que nous rece- 
vons des Debauches de nos Epou- 
es, bien que les plus grands‘excès 
ou nous puiflions nouslivrer ne leur 
faflent aucun tord. Elles deshon- 
norent notre front par un Commer- 
ce illegitime , & nous ne failons 
aucune brêche ni à leur honneur, 
ni à leur reputätion. Je ne vois 
point quelle pêüt étre la raifon de 
cette bifarrerie ; mais, puis que 
l’ufage le veut: ainfi,. peut être 
nous accuferoit-on d’extravagance, 
fi nous voulions moralifer là 
deflus. Je  remarquerai pour- 
tant que l'antiquité ne decide pas 
en faveur de cet ufage. Il paroït 
qu'autrefois, on ne fe formalifoit 
guere de ce que pouvoit faire une 
Femme. Les maris d'alors, gens : 
très endurans & très-pacifiques, 
voioient d’un air tranquille leurs 
Femmes careffer des Etrangers, & 
ils n’y faifoient non plus d’atten- 
tion que fi elles leur avoient été 

sus abfo-: 
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abfolument indifferentes. C’eft ce 
que nous apprend Juvenal qui dit 
que les Femmes de fon fiecle ne 
redoutoient aucunement la prefen- 
ce de leurs Epoux, & qu’elles ne 
faifoient pas difficulté, dans les af- 
femblées même ou ils fetrouvoient, 
de fe retirerà l'écart & d’y parler, 
la tête élevée, & la gorge decou- 
verte, avec des Generaux ou d’au- 
tres Officiers d'armée. * Il ajoute 
même qu’il connoïifloit des Maris 
affez debonnaires, ou peut étre af- 
fez prudens, pour faire femblanc 
de regarder au Plancher, ou de 
‘ ronfler à table, tandis qu’on ca- 
refloit leurs Femmes. +,, Et verita. 
,» blement, quelque grand que foit 
» le pouvoir des maris fur leurs 

| Fem- 


* Cumque paludatis Ducibus, prefente marito, 
Ipfa loqui reéta facie, ffriifque mamillis | 
uv. fat. 6. 

- = - =  Doffus fpeélare Laeunar, 
Doélus © ad calicem vigilanti flertere nafo. 
Juv. fat, r. | 
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5» Femmes, ils font très-fagement ; 


;f aide d'en point ufer ,' parceque, 


sn AO F 


5 Par ua ufage qui ‘4 prévalu, } SEP ‘4 


: auquel ils ont eux même prêté 


,, lamain, ils ne peuvent l’exer- 
-, cer que leurs Femmes n’ÿ veuil- 
, lent bien confentir. C’eît jufte- 


,; ment üne Puiffance precäire tel- 


;, le que Tacite appelle la Puiffan- 
, ce des Princes deja viéux, qui 


» ne. font les maîtres qu autant 


; qu'on rie fe foucie point de les. 


, maîtrifer, & qui ne peuvent com- 
5» mander, qu’autant qu’on ne veut 
_n point commander en leur place.” 


Après tour; Moliere n’a-vil pas 


eu raifon de dire. 


: Quel mal Den fait-il? la jimbe en. m devient | 


elle 
Plus tortuë après tout, & la taille moins 
. belle, 


+ 


En un mot il n’ÿ a point de ver-. 


tu 


# V. Les amours d'Horace,  * 


Pre FA DS Et - « 
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tu plus néceflaire à un Mati, coms 


me je-l'ai.remarqué ailleurs, qu’u: 
né.entiere indiflerence {ur la con: 
duite x derfa: Femme; ” Le feul 
3-moïeu qu'il: ait detre heureux 
»' c'eftyde-ne:rien voir ;::çe :n’eft 
»pas le ‘grand jour qui: fait la 
5, -beautédu mariäge:: il:y faut des 
3, -ombfes comme dans:là Peinture; 
sil, yrfaut: même. d:proprement 
parler, «une nuit! éternelle. ” 
Peutétrecfe -refoudroit-on facile: 


ment: prendre ce parti’, ‘n’étoit 


que la Religion Chrêtienne ; abeau- 
coup:irogné de nos privileges:. A- 
vant.}. C. la raifon feule fuff{oit, 


il eft vrai, pour faire voir à l’hom- 


ie que le mariage d’un avec une, 
eft infiniment plus honnête & plus 
avantageux. Cependant ; quoi- 
qu’en put dire la raïfon, la Poly 
gamie étoit en ufage. De faints 
perfonnages, tels qu'un Abraham, 
uns Jacob , & tant d’autres dont 
l'Ecriture fait mention ,; cou- 

choient 
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choient, fans {crapule avec leuts > 
_ fervantes. Mais depuis Pétabliffe- 
ment du Chriftianifme, tout hom- 
me qui a commerce, même avec 
une fille de condition libre , /uz 
‘Juris, comme parlent les Juris- 
confultes, eft Adultere. J'avoue 
que le nombre des coupables de 
l'un & de Pautre Sexe, fait que 
le crime refte impuni, mais les 
loix qui ftatuent certaines peines 
contre. ceux qui le commettent 
en: font elles moins juftes 2? Pim- 


 punité, en nous garantifflant d’un . 


opprobre publique, ne nous juftific | 
pas zx foro Confcrentie. | 
IL. Auf les Poëtez les Philofo. 
phes, les Legilateurs, fe font-ils 
tous declaré contre l'Adultere; en 
voici des preuves tirées de leurs À 
est ee: 
Bellerophon eft la dans 
Homer (a) de n'avoir pas voulu, 
| con- 


(a) Iliade liv. 6. vf 350. 


vndes-Femmeselàr 18gx 


confentir jaux > chose d'An- 
: téeain he 1 Kaor0 à 
2< sw ne fe faifoit UN se = 
un honneur defouiller.le lit'de fon 
Prothain, & même Ç’eur été’ iqu«\. 
tilement que les Femmes auroient 
fair, toutes. les avances. : Ba*chafs 
teréuchez lès Anciens: droit. He 
vertu fi fort en fecommendation, 
qu’Hippolite aï‘reçu de. grandes * 
louanges pour ce fujet. Medée: de- 
mande à Jafon qui lui avoit fait in- 
fidelité, s’7 croit que les Dieux, 
n'ont plus de pouvoir, ou s'il s’eft 
imaginé que les anciennes loix a- 
voient changé. L'Honnète homme, 
felon Menandre, ne doiït ni cor 
_ rompre les vierges, ni commettre 
. Adultere, 
3. La Nourice de Phedre fait 
ce qu'elle peut pour chafler dé 
. l'Efprit de cette infortunée Prin- 
 ceffe la flamme impure qui la de- 
voroit; @& Phedre convient de fon 
Crime, 


T :4Py- 
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4 Pytagore recommandoit aux : 


maris de n’avoir commerce qu'avec 
leurs Femmes; & fes exhortations 
firent tant d'impreffion fur les Cro« 
tomates, qu'après les avoir enten. 


dués, ils chafferent leurs Concubi- 
nes. 


5. Le Divin Platon taxe l’Adul- 


tere d'injuftice, & Ariftote fouhai. 


toit que ceux qui le commettroient 


fuflent notez d’infamie. Les Stoï- 


ciens & même les Epicuriens defens 


doient l’Adultere.  ” ". 

6. Seneque prétend qu’on ne 
doit pas donner de l'argent à un 
homme, qu'on fait devoir s'en 
fervir pour énlfaire prefent à une 
Femme avec que l’on fait qu'il eft 
en mauvais commerce. Il croit de 


. plus que Fobligation de garder la : 
foi conjugale , regarde autant les 


rs que les Femmes. 


. L’hiftoire de Lucrece fournit . 
un Free de l’horreur qu’on avoit ! 


de l’Adultére dans ces premicrs | 
LCHe ; 
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:tems . Après avoir fouffert mal- 
gré clle, dit-on, la violence de T ar- 


quin, celle envoya chercher ion 


Mari; il vint & lui demanda com 
ment elle fe portoit. Helas! lui re- 
pondic elle dolemment, une Femme 
qui a perdu fa pudigité peut-elle ê- 
tre en bonne fanté ? Neanmoins 
dit là deffus l’Auteur de qui j’em- 
prunte cette morale dés Païens *, 
elle fe trompoit fort de croire que. 
n'ayant point confenti à cette vio- 
lence, elle eut cependant commis 
quelque faute. 
A parler franchement, je ferois 
très-porté à croire que Lucrece tra- 
hit fon fecret par fa reponie, & 
qu'elle n’eut eu garde d’avertir fon 
mari de ce qui setoit paflé, fi 
elle n’avoit jugé à propos de pre- 
venir l’indifcretion de Tarquin, fe 
doutant bien que ce Prince dont le 
ne | Carac- 


# V, L’hiftoire de la Philofophie Payenne, 
£O, 2 R 
2 
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caractere étoit peu different de ce- 
lui de nos petits maîtres, la dece- 
_leroit tot ou tard, & qu’elleauroit 
alors la honte de voirle Publicper- 


fuadé que fa prerenduë Chafteré 


n’étoit autre chofe que leffet de la 
plus fine politique, & d’une hypo- 


crie bien conduire: car la chro- 


nique fcandaleufe dirt que Lucrece 


avoit accordé plus d’une fois les 
dernieres faveurs à Tarquin. Mais 
pourtant, comme je n’ai jamais fer- 
vi de Mercure à ces deux amans, 
ni à d’autres, foit dit par Paren- 


théfe, je ne Eux dire au jufte 


fi c’eft medilance ou calomnie. 
Pour en revenir à mon fujer, ceux 
même qui ne craignoient pas de 
commetrre une fimple fornication, 
fe feroient fait un fcrupule d’avoir 


comimerce avec des Femmes ma- 


riées. C’eft ce qui eft arrivé à A- 
Jexandre le Grand au raport de 
Plutarque. ” Un foir bien tard on 
5» lui amena quelque jeune Garce 

| pour 
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2» 


je n'aye commis adultere. 
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pour coucher avec lui, il lui de- 


manda pour quelle caufe elle e- 
toit venue fi tard, elle répondit 
qu’elle atrendoit que fon mari 
fut couché, & alors il cenfura 
bien fes gens, pour ce, dit-il, 
qu'il ne s’en eft gueres fallu que 
> Semblablement , dit ailleurs 
Plurarque, Alexandre, ne voulut 
point aller voir la Femme de Da- 
rius bien que l’on luidit quec’etoit 
une fort belle jeune Dame; ains 
allant vifiter fa inére qui étoit 
deja vieille, s’abffiñt de voir 
Pautre, qui étoit belle & jeune: 
mais nous jettans les yeux juf. 
ques aux Littiéres des Femmes 
& nous pendans À leurs fené- 
tres, ne cuidons commettre au- 
cune faute en laiffant ainfi la cu- 
riofite gliffer & couler à tour ce 
qu’elle veut. ? 

IL. Oublicrions nous de rapor- 


ter les beaux fentimens del’Amou- 


LS rCux 
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Eux Horace fus la matiére que nous : 
traitons? vardons nous en Re 
Son temoignage a d'autant plus de 
force, qu'il etoit lui-même dans le 
cas de l’Adultere, par le COMME 
ce un peu trop familier, qu'il en- 
tretenoit avec la Femme d’un 70/ 
can Vour éloigner les honnêtes gens 
de l’Aduitere , il peint . avec les 
couleurs les plus vives les dangers 
aux quels on s’expole en vifitant la 
Femme de fon voifin. Il fait voir 
toutes les peines, & tous les em- 
: barras, ou on fe trouve de tous 
côtez, & il dit fans dérour que les 
plaifirs quon cherche font cor- 
rompus par la douleur, & qu'ils 
{out même fort rares. Remarquez, 
bien que cet honnête homme par- 
loit par experience; l’un, dit-il, a 
êté obligé à {e jetter du toit, l’autre 
a été battu de verses juiqu'à la 
mort. Celui-cien fuyanr, eft tombé | 
ja nuit entre les mains des voleurs, 
Celui là a donué une orofle fomme 

d’are 
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d'argent pour fe racheter. Plufieurs 
ont été abandonnez aux plus vils 
efclaves , & nous en connoiflons 
même que l’on a honteufement GE 
proprement devirilifes. Tout le 
monde dit que c’eft à bon droit. 
Galba feul eft d’avis contraire *. 
Mais faut‘il s'en étonner? Le Sei- 
gneur Galba compatit charitable- 
meni au mâlheur de fes Confreres. 
Carérant lui même un Adultere du 
prémier ordre, il ne pouvoit fouf- 
frir que ceux qui etoient dans lé . 
même cas, fuflent traitez fi cruel- 
lement il prenoit toujours leur par- 
‘9 ti. 
# Audire efl opera pretinm , procedere reébè 
Œui moechis non vultis , ut omni parte laboreni: 
U? qué illis mulio corrupta dolore. voluptas. 
Atque hac rara cadat dura inter fapè pericla, 
Hic fe pracipitemn teclo dedit : lle flagellis 
Ad mortem cafus: fugiens hic decidit acrerñ 
Pradonum in turbam: dedit hic pro corpere 
NDUINMOS à 
- Huncoperminxerunt Calones, Quin etiam illud 
Accidit, ut cuidam telles, caudamaque [alacem 
Deincterei ferrnr, Jure, ones ; Galba negabat. 
"A Hotacé Sât, Eh iv: L 


T4 
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ti. Peut être même que le malheur 
dont Horace parle lui éroit arrivé; 
Car les maris {e vangeoicnt fouvent 
de cette maniere. P/aute fait allu- 
fion à cette belle coutume dans la 


PC na r& pas 


feconde Scene du IV. Aéte duPæ- 


nulus, ou le valet Synceraftus dit: 


Te fais ce que les Adulteres ne 


font pas d'ordinaire. Mi. be quoi? 
Syn. Ÿeraporte mes piéces de me: 
nage en bon étar.* | 

Au refte, dit Mr. Dacier, fi Ho- 


race ne detourne de lAdultere que 


par la vuëé des difficultez qu’on 
trouve ordinairement dans ces fof- 
tes de recherches, ou des dangers 
dont elles font toujours accompa- 
gnées, ce n’eft pas qu'il n’eut de 
meilleures raifons, & qu’ilne con- 
nut que c’étoit un Peché qui atti- 
roit la colere de Dieu, puisqu'il le 
dit formellement dans fes Odes. 
. Mais 
* Facio quod manifeffo moechi haud ferme folent, 
Mi. quid id eff? Syn, Refero vafa falva. 


- 
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Mais aparemment il croyoit que 
ces raifons ne feroient pas beau- 
coup d’impreffion fur les Romains, 
& que celles-ci les roucheroient 
d'avantage, Long-tems avant la loi 
écrite, la loi naturelle avoit donné 
aux Gentils une grande horreur 
pour ce Peche. Nous en voyons 
un Exemple bien remarquable dans 
l’hiftoire d'Abraham. Etant allé à 
Gerare dans l'Arabie Petrée ou re-. 
gnoit le Roi Abimeleck, il ditique 
fa Femme Saraétoit fa iœur. Abi- 
meleck envoia prendre Sara; mais 
Dieu lui apparut en fonge & lui dit 
qu’il etoit mort à caule dela Femme 
d'Abraham qu'il avoit prife à fon 
mari. Abimeleck s’excufe fur fon 
jonorance, & dit qu’il a fait certé 
attion dans la fimplicité de fon 
cœur & dans la pureté de fesmains; 
& le lendemaiu il fait venir Æbra- 
bam,:& lui dit: Que nous avez- 
vous fait ? © qu'avions nous fait 
Contre VOUS, que VOUS avez voulu 

. T 5] attè- 
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attirer fur mot, © fur mon Royau- 


me, la punition d’un fi grand Pe- 
ché? On voit par là, ajoute Mr. 
Dacier que fi les Gentils regar- 
doient l’Adultere comme un figrand 


Peché, qu'ils le punifloient dufeu, 


ils repardoient la fimple fornica- 
tion comme permife. Aufli dans le 
même livre de la Genefe, nous 
voyons 7zxda fe réunir fans fcru- 
pule à Thamar, qu'il regardoit 
comme une Courtifanne. Ces fen- 
timens fe font confervez parmi les 
Payens. C’eft celui de Caton dans 
cette Satyre d' Horace, & celui de 
Micion dans Terence comme la re- 
marqué Grotzus. La Loi naturelle 


. avoit deja commencé à s’effacer & 


à fe corrompre. Il eft vrai qu’il y 
a eu quelques payens plus fages qui 
F'avoient confervce, & qui regar- 
doient la fimple fornication com- 
me un crime, parce qu’elle étoit 
contraire à l’ordre établi de Dieu. 
Mais comme ces Payens étoient en 

petit 
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petit nombre, & que le defordre 
étoit prefque general, il a fallu 
que la Loi de l'Evangile vint reflu- 
citer, reproduire, recréer la loi 
paturelle,. en defendant la fornica- 
tion. C’eft pourquoi-dans les Ates 
des Apôtres XV. les Apôrres & 
toute l’Eghie écrivent aux Gentils 
d’Autioche, de Syrie & de Cili- 
cie de; s’abftenir entr’autres cholfes 
de la:fornication. 
IV. Certains maris d'autrefois 
avoient bonne opinion de la vertu 
de leurs Femmes quand les enfans 
reffembloient -à leurs Peres ‘Pre- 
Jomptifs, & ils prétendoient con- 
noître les veritables Peres à cetre 
reflemblance, jufques-là qu’ils pre- 
noient pour illeuitimes ceux qui ne 
seflembloient point. Et ce fenti. 
ment étoit fort ancien, car Hefio- 
d: même compte parmi lesfelicirez 
des gens des bien que leurs Femmes 
ont des Enfans qui leur reffemblent, 
C’eft ce qui a fait dire à Zheocri- 
té 
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fe que le cœur de la Femme qui 
n'aime poiut {on mari vole toujours 
après {on Amant, mais que {es 
Enfans font bien aifez à connoître, 
car ils ne reffemblent jamais au ma- 
si. Auffi Catulle fouhairte à Man- 
lus que {on fils lui reflemble fr 
fort qu'il foit reconnu de tout le 
monde, & qu'il porte par là fur 
fon vifage les marques de la chaË 
tete de fa mere *. De là vint la 
coutume de certains Peuples dont 
les Femmes étoient communes, de 
donner les enfans à ceux à qui ils 
rémarquoient à peu près les mêmes 


traits. Il y a deja long tems qu'on. 


a reconnu q'ie Ces marques pou- 
voient être trompeufes, & les 
Phyficiens en donnent de bonnes 
raifons ; mais je ne fai, dit Mr. 
Dacier fi la condirion des Feme=. 


mes en eft aujourd’hui plus heureu- : 


# Er pudicitiam fue. 
Matris indiet CL SIRINEer 


bi 
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fe; car fi d’un côté on ne juge pas. 
plus mal d’une Dame lorique fes 
enfans ne reflembient point du 
tout à {on mari, on n’en juge pas 
mieux.auffi quand le contraire ar- 
rive. Du tems d’Awgaffe, il {etrou- 
va un homme de Province qui ref- 
: fembloit fi parfaitement à cet Em- 
pereur qu’il attiroit les yeux de 
tout le monde, & qu’ Augufle mê- 
me voulut le voir. On le lui ame- 
na & il fut fi frapé de cette reflem- 
blance qu’il lui demanda : vorre 
mere n’eff elle jamais venue à Ro- 
me. Le Provincial qui fentit bien 
ce que le Prince vouloit dire, re- 
torque la plaifanterie contre lui, & 
repondit: Nor, Seigneur, #a1s 
mon Pere y eff venu fort fou- 
vent | Éa 

V. De ce faux Principe, nailf- 
foit La Jaloufie, qui pourtant ne 
fat jamais à beaucoup près fi com- 
mune dans l’Antiquiré, qu’aujour- 
d'hui. Mais ceux qui étoient at- 
| 1H ÉCINT 
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teint de cette maladie, prencient 
des précautions incroyables, & ex- 
travagantes, pour empêcher que 
des étrangers ne liaffent commerce 
avec leurs Femmes. Ils leur don- 
noient des Gardes ou des Efpions ; 
comme Ovide le reproche * à un 
certain gwidam: Cruel mari, lui 
dit-ill Pourquor avez vous donné 
aue Garde à votre rendre Epoufe? 
Les Femmes de qualité ne paroif: 
foient dans les ruës que dans des 
.chaifes qui étoient proprement ap- 


pellées Leéfice, & quiétoientfer- 


mées @& vitrées. Cette invention 
des chailes produifit bien rôt celle 
_ des Litiéres , qui ne differoient 
des chaifes qu’en ce que celles-ci 
étoient portées par des hommes, 


& les Liriéres par deS mulets. Ces . 


Litieres font parfaitement décrires 
daus une ancienne Épigramme, 
qui 


_* Dure vir impofitotenerg Cufiode Puella, Qvidi 


A 
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qui marque auffi qu'elles fervoient 
à porter les Dames dans les Ruës. 
» Une Litiére dorée & vitrée des 
» deux côtez, enferme les chaîftes 
» Femmes de qualité. Elle eft fou. 
» tenuë fur un brancard par deux 
>» mulets qui portent à petits pas 
» cette efpece de cabinet {ufpendu. 
» Et la precaution eft fort bonne, 
: pour empêcher que les Femmes 
» mariées en allant par les Ruës, ne 
» oient corrompuës par les hom- 
» mes *,, Il y avoit auffi une 
chaife de Chambre, fermée & vi- 
trée, ou les Dames fe tenoient. 
Elles travailloient dans cette chaï- 
fe, & de ià elles parloient à ceux 
qui les approchoient. Suetone ap- 
pelle cette Chaite Lec/iculam lucu- 

|  bra- 


* Aurea matronas clandit baflerna pudicas; 
Qua radians latum geflat utrumque latus. 
Hanc geminus portat duplici [ub rebore burdo 
Provehit € modico pendula fepta gradn. 
 Provifum eff cauiè ne fer loca publica pergens 
Fucetur Vifis cafla marita viris. 2 
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bratoriam, lorfqu'il dit qu ’Augof 
te fe mertoit après fouper dans u- 
ne de ces chaifes pour travailler. 
Je conclus de tout cela, que dans 
tous les, fiecles, il s'eft trouvé des 
hommes qui n'ont pas eu fort bon- 
ne opinion dela vertu, des'Fém- 
mes. Et, pour en donner une preu- 
ve, directe, il. loft de remarquer 


que la plupart. des Anciens n€ cher- : 


choienc point d'autre railon de. la° 
fagefle du Sexe, h que. l'avaricé [des 
Amans... Canon. ne peut, ‘pas dire 
proprement que.la crainte, des cha.” 
timens rendoit. les F emmes Cb aftes 
avant la loi Yu/e, puisque | € mma- 


xin’avoit alors. le; droit. de uér fa. *, 


Femme furprife., çn Aduliere, ‘que 
f 

quand il la furprenoit, avec un Af. 

franchi, avec un Efclave, Ou ayec 

un Comédien. Mais il pouvoittou= 

jours tuer l’Adultere. IH avoit 


plus de droit fur lAmant:corrup-* 


teur, que fur fa propre Femme. 
On n'iguoroit pas alors: combien 
Le 


+ 


EL 


yes Femmes. 30$ 


lé beau Sexe eft fragile, & avec 
quelle facilité, il cede aux inftari- 
ces d’un homme beau, bien fait & 
de qualité ; mais il étoit jufte de 
punir les Femmes que la baflefe 
animoit; Où qui f'avoient de paf 
fion que pour des Efclaves, où 
pour ces fortes dè gens vigoureux, 
& toujours prêts au combat. Nous 
voyons encore des Dames qui né 
cedent en rien à celles dont il eft 
_ parlé dans Petrome * qui fe fentent 
portées à aimer des Gladiateurs; 
des Mulétiers couvérts de crafle, 
& des Baladins répatez infames, 
pour paroîfcte fur les Thoarres. 
Tant il eft vrai qu'il n’y a pas uné 
Femme fi refervée qu’elle püt être 
qui ne fut capable , de commettre 
une NES & de pouffer fa paf- 

fion 


x Quadini enim femina fordibus calent; néc. 
Lbidinem concitant, nifs aut fervos viderint ; aus 
ffatores altins cinélos. Harena aliquas accendir , 
ant perfufus pulvere multo, ‘aut bifrio {cena oflers- 
tatione traduétus, Petronius. 
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fon. jufqu’au dernier. |emportement. 

Pour prouver.ce que j'ivancé, il | 
n'eft pas ‘befoin. des exemples : ‘que 
fonrniffent les: Tragedies Ancien- | 
nesz. & de ces noms connus ‘dans 
les ficcles Jos plus reculez ; mais il 


ne faur-.que raconter l'hiftoire de la 
Matrone d'Ephele: Lis 1 19 de 1 


VE: ALy AVoit: üne. Diecà À 
Fphel done Jar vertu faifoit bEUS | 


. PEAL | “ei 4] Ci [IX EJC 14 «05e ‘brüit, 
D 9 ss! D 2 2} :319 
si Es Det au a Faport de. Se dé Sarisbeti 5 
Fer cette hifrone eft veritable, ‘&, que 
“Neuve qui €emeft Lheroïne fut punie,, émpietaris 
fu € fceleris Parricidialis €" ee > 19, C0m= 
fPeblu, Phpdié, à Tasvuë du, Peuple d "Ephefe ce 
font fes termes. Er il ajoute quesS. Jerome dit 
que Perroné n ef pas le feul qui a, “décrit ai k °1 
“évrai cadre des Femmes , 88 montré Rte 
foibleifes, ridendis  quilmétitent! de. férvir de 
ICE AT IQUETÉS ;monde. Enfin ,. quoiqu'il en 
foit ;° éetté hiftdire étoit fameufet At l'Anti- 
- quité. f4pllée VA decrite $| el mais avec bien moins 
d'agrément que Pétrone qui“ eft. tout Charmant 
dans cette narration. On en en a fait plufieurs 
tiaduéHiouns éÀ 'divetfes langues lil Sen voit 
.«même,.de, furtrañciéhnes entr autres: une en 
"vers francpis. quisa 500. ans. Maisyil ny en a 
‘point ou les gracepr: ‘de l’Attéur .& H fidelité | 
,foient: -confervéess: à la referve: d'une: que Mr, . 
de St, Evremord à faite , 196 eft allez fidele.. 
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bruit ; qu elle fit riaître aux Feme 
mes -des, Provinces. voifines la cù- 
riofitéde la: voir.:Son mari étant 
mort elle:ne fe.contenta pas-de 
fuivrelaPompe funebre toute dés 
chevelée:füuivant la coûtume,  &-de 
fe fraper le fein à la vué de-toutile 
monde; elle voulut encore accom- 
pagner -lér:corps: jufques/ dansile 
‘Tombeau, ou on l’éntérra à la ma- 
nieretdes Grecs &le garder en re- 
endänt: jour & nuit une grande. a- 
de a l’armes. De Lorte que 
fes Parens &@c fes Anis là voyant 
outrée d’affliction ; & dans le def- 
fein' de fe /laiffer mourir: dé faim, 
firent Jeur poffible pour  l’en-de- 
toufner!; ras ils' ne purent rien 
obretir. non. plus: que des Magif- 
trats , qui S'Y tran{porterent pour 
le même fujer. .:Cerrare exemple 
d'Amour,’ parut d'autant plus toute 
Chant à tous. ceux. qui le virent, 
qu’il y avoit déja cinq jours que cet- 
HE ET 1 te 


à te SON EN 
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Fi 27" % - 1°2; ms 19 ue 


a Remmom'avoie prisaucane, nour-| 
xiture: sl sneb ation see tés 

1L4 pauvre: sfligée ;avoitranprès. 
d'elles: une-füuivante fortiaffeions: 
née quipleñroit :par,: complaifan« 
ces &n avoit-le ; foin: d'entretenir 
la: Jampe-qu'ônr. avoit, mile dans le 


tombeau» toutes;-lés: foissqu'elle 


_étoiti prête dir s'étendre: Cette; 
nouveauté | faifoit le fujer::de tous | 
res lesiconverftions de lmbville, 


& ;1chaçun idémeuroit: d'accord: 
qu'il ne s’étoit:jamais v&.de Femme 
fishonnêre :8gifiirendre que celle: 
br Skis LU CE Qui O9 * c51g00'o 
Pansiée Hméme-tems} il diriva 
que: de Gouverneur de la Provin- 
ce fit pendre: deux voleurs pro- 
chefdü: tombeau ou:cette -Damie 


pleuroit 14 pérte, qu'elle vénoit de 


faire de {on mari. | Et: da: nuitd’ a+: 


près certe exécution, lé Soldat qui 


gardoit les croix, ait. d'empêcher 
que les Parens des pendus né vin- 
| {ent 


_ 


des FES 3. 


fentlénléver leurs cadavres pour les 
enterrer aiant aperçu à travers l'obf= : 
curité utie Jumiére dans Île fepul: 
éhré; &'entendu'les foupirs d’üne 
‘perfonné affligée, porté par cét'éf- 
pritidétcüriofité qui eft naturel aux 
hormmes!; |! voulut -favoir: qui c'é- 
toit; 8 cé qu'on faifoitiià dedans. 
l'y défcendit donc,/& aiatit d'a 
bord envifagé une très-belle Feni- 
mé, ilifut-fi furpris: qu'il crue voir 
_“uñ Fantome: mais après avoir cons 
- fidéré run corps étendu ‘par terre, 
&c'cette Femme‘fondanté en lar: 
mes® lepvifage) dethiré de coups 
d'ongles * comprenant aifemenit 
Ph cause Me cette e’affliétion pro- 

| FEVHOE vend 


| ét 


*'Cétte marque: (d’une extrême pre 
étoit une coutumeque les Femmes obfervoient, 
dans ces occafions, pour témoignér l’éxcès de 
leur douleur, Mais la Loi des: douze tablesabo- 
lit cetre.coutume; chez les Romains, Les Fem-. 
mes s’imaginoient facrifier aux Manes de leurs 
maris par cette cffufion de fang. Ce n ’eft: pas 
qu'elles fuffent meilleures: qu'elles de font au- 
jourd'hui, mais elles gardoient plüs d’ exteriCur, 


VAE 
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venoit de la erte de lon Epoux 
il apporta, dans. 1e: fepul re. Je peu 
qu'il avoit pout fon fouper, & il | 
‘xhorta cette, belle affigée. de.ne 
point s’abandonuer à uné, douleur 
inutile difant qu'il ne Jui Icrviroit 
se dé ien ‘dé re ain fi des pou 


Tarn 


fn il fa MR routes. Rx aue 
: Êres saifons dont on 4e. fre d'or- 
dinaire, pour : guerir, les” Elprirs 
| Accablez d'une pareille. “douleur. 
Mais cette Fémme qui n€ vouloir 
;HeCEVOIrr ABCUNE:: confolation, fe 
dechira le fein avec ericorc plus 
-'de fureur qu'elle n’avoit faits & 
s'arrachant les. cheÿeux , elle des 
‘jeta fur le corps qui croit étendu À 


fes pieds. 


Toutes ces ébcalrenn ne rebie. 


vent point lé Soldat: il s'éforça ae 
VE des difcours , auffi touchans 
que 


ÿ 
HA 
1 

1 


' ‘# 


4" 
Ÿ 


nf 
À; 


f 


à A QE 
Nos Fos Ni See 


que llef' p premiers de faire prendre 
ui. pe. de nourriture À Éerte! ‘pau 
_vre Fermé pendant que la fuivan- 
te qui's’étoic laiffé: Hurprendre par 
 lodeur agreable ( du vin, rendit d'a-! 
bord à main à Cet homme: ‘au lté 
perfuafi£ que charitable ; ; 8 APIÈS 
qu’élle eut bû & mangé ». ele en- 
— treprit de. forcer l opiniatreté de fa 
‘Mafrrefle *. À quoi vous fervira, 
“Jui dit- elle, de vous, laiffer mourir 
de faim, de vous Chterrer. TOUTE Vis 
ve, & de xouloir. que vôtre. Amé 
& fepare de vôtre corps : avant ne 
le Ciel l'ait ordonne? 


Tous ces ‘gemifflemens!} 2 ces fantites tan 
sMPOTSS 237E AI) 91 Sr 128È 
- Ne touchent point la! 1RSAES x » [OU 168 Mais 
| des morts, | 
$ FAR | pre- 
: de > sf À À 
Li en et agir ici FR Rivante Su cér- 
rompre la maîtreffle , parce qu'une “Femme 


sf daiffes aller plus) facilement aux petfuafions 


d’une -autre Femme. .C'eft ‘encore..le tableau 

*BOriginal des mœuts d'aujourd'hui. ! Les Sui- 

. .wantes font les Conquêtes les plus à difici- 
les. 
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IPretendez-vous ; malgré le def 
tinnrendre la: viesà :cexCadavre ? 
Croiez moi; defaites-voÿs:de l’er- 
reur de nôtre Sexc,-& jouiflez du 
Plaifir desvivre. Le corps que vous 
voyceziétendu par Terre, vous fait 
connoïtre que vous ne devez, fon- 
gér :qu’à. la-:confervation: de: vos 
jours, incol ne 1eoluslts} 

Comme il eft très-rarede refiftér, 
à de telles perfuafions, fur tout. 
quand il'y: va dela” vie, cette Da- 
me extenuge par l’abftinencé qu’el. 
le avoit gardée depuis quelques 
jours, laiffa vaincre fa conftance, 
& elle-{ecmit:àcmanger d’aufli bon 
appetit; que: dà: fuivante avoir faic 
un pou auparavæit. Aurefte, com- 
me Vous.p'ighôrez pas-iCe qui nous, 
tente pour l'ordinaire, quand nous 
fommes bieü, raflafiez, je vous dif, 
rai que Île:Soidar attaqua la chafte.. 
té de la Dame, avec les mêmes, : 
agrémens dont il s'étoit {ervi pour : 
obtenir d’elle la confervarion de fa. 
vie. 
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vies Cette prudez: ttouvoit que le 
Jeune homme ‘n'étoir: point : mal 
fair & parloic bien. Ajoutez à cela 
lés bons:offices.de la fuivante, qui 
difoit ‘en fa faveur à fa imaîtreffe, 
| pour: la faire reflouvenir dés plaifirs 
qu'elle avoit pris avec fon’ defunt : 
Mari, &:la porterià:en: gouter de 
femblables avec ce nouveau Cham- 
pion de Pense rt Ho E dont 


: ve Phaser, 
JO BUT sobtar 


Quoi! -vous reflerez 2 des foins empref- 
3 fers, 4 

._Ne Ve fie plos. de. vos s plaifirs paf. 
Enfin re ne Grpés” vous tenir 
plus long-temisen-fufhens;; je: vous 
dirai que cette Femimetïne garda 
aucune moderation à 'epard de ce 
qu'on peüt!s’imaginer; Car le Sol- 
dat devint: victorieux de fes char- 
mes fécrets; 'ainfi qu'il l’avoit été 
de fa bouche. Ils paflerent donc 
enfemble, non feulement la nuit 
qui fit cette conquête, mais en- 
| ARE core 
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‘core les «deux jours: füivans, aiant 
fi bien fermé :les : portes du Tom: 
beau fur.eux, que quiconque y 
fut venu foit de la conrioiflance de 
Ja-veuve:, ou autres; fe feéroit pet- 
fuadé que: certe. vertueufe Femme 
.étoit combée:morte de ‘douleur fur 
_Je;corps-defon Mari: Erifin le Sol- 
daticharmé- de la beauté de fa mat- 
trefle, & de ce que. fon' ‘bonheur 
étoit inconnu ‘à tout ‘fe monde, 
_employoit leipeud'argent qu'il a- 
voit, pour acheter ce qu'il trou- 
-voit: de: meilleur, &'le: portoit dans 
le fepulcre auf itÔt fes la HE GeIE 

yenuêé. 29 ül 
‘Cependant les' Péités, d'à: dés 
Pendus: s'apercevant que Ja fenti- 
nelle: s’étoit:relachée ‘de ‘fon de- 
voir, enleverent de’ nuit le’ corps 
& l'enterrerent: Maïs le Soldat qui 
s'étoit laiffé furprendre de la forte 
-pour:avair demeuré trop: attaché à 
ion plaifir, voyant le lendemain 
qu'il si Dé uh corps à une des 
| Croix, 
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croix ». craipnicle Aupplice ‘qu'il 


anéritoit,, :&alla aconter à fa maï- 
trefle ce-qui étoit. arrivé }} difant 


qu'il, ne «vouloit; pas attendre fa 


condamnation, &:qu'il.éroit refo- 


lu d'emprunter le fecours ‘de fon:E- 
pée pour'punit Jui-mêmeifa, nepli- 


_gence:. qu'elle eut donc à fongérà 
difpoler ua-dieu dans ce fatal -rom- 


beau, pour -yu mettre :auffi: fon 


corps afin qu'il ‘put: fervir à fon 
Mari, &.à fon Amant ront: erifem- 
ble. | Pres D | 11 à | 


Cette, -Femnmie :quitavoit-autant 
-de.pitié. que: dé ‘pudeur:is'ecria: 


Aux Dieux,ne plaife! qu'en.onimé- 
îe tems je louftre-la perre-de deux 


_perlennes .fL cheress:j'aimerbeau- 


coup-mieux que-1e-mort {6it-peri- 
du, que. de: voir pendre le vivant. 


Dez, qu'elle’ eut prononcé ces paro- 


Jes, elle fit tirer le corps de fon 


mari du Cercueil, &l'attacher:à la 


: même croix ou il-en manquoit{un. 
-Ainf le Soldar fe fervittrès-utile- 


ment 
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ment de l'expedient que lui don- 
noit 'une Fémme fi'avifée , & le 
lendemain lé’Peuple - admira com- 
ment il s’étoit pà faire qu’un Corps 
mort fut TEtourné A PES au 
oibet. #1 42:09:50 
EVEL: Tout de up qù se ya dés 
l’Adultére ;! fi 'nous!l'en ‘voulions 
crôire!S. Atpuftin; confifté dans 
le defir du commerce charnel: für 
quoi ‘Mr. Dé? Barbeÿrac * obferve 
fort judicieufement qué’le defiride 
coùcher avéc'une Femme & dé ne 
pas dormir auprès d'elle, ne peut 
étre moralement mauvais que pour 
deux raifons, ou parce que le defir 
du commerce d'une Femme ‘eft: 
mauvais de fa nature ;' ou par ce 
qu’il n'y a ‘que ‘certaines Femmes. 
qui foient l’objet ‘legitime de ce 
defir. ? Si l'on dit le premier, con- 
;, tinue-t’il, un mari pechera en’ 
» defirant d'Air commerce avec 
5» fa propre Femme, & le mariage 
As “fra un Etat de peché habituel : fi * 
l'on 


> à 
— Fa rt É 


m 


es Femmes. 3 î 7. 
3p Pon fe reftrcint au, phare com. 
me il le. faut. neceflairement.. on 
»:doit, rendre raifon, pourquoi il 
7» Cf permis de fatisfaire le defr., 
naturel, innocent en lui-même, 
» avec une Epoufe, & non pas a- 
» Vec la,/Femme d'autrui. Or; c'eft 
"A Aürquoi, Ss Augaflin deme à SU 
,». muet. à LNNS SNS RON ES ; 
NH, La, morale: de, St: bols | 
ne paroir pas.£sre des plus feveres ; 
car il, s'explique fur l'Adultere de 
maniere à Je: faire. regarder, comme 
n'étant, pas. toujours, un;.crime.. Ge. 
Pere dit nettement A ‘ana da. loi. 
de Moife, 6 celle de, L'Evangile 
l'Adultere, n'étoit.. poiné :defendu.. 
Quand il s’ ’eft exprimé, de la forte 
il vouloit. julifier le: Commerce 
qu'Abraham eut avec Hagar fa fer. 
vante; & voici ce qu'il dit là def: 
* fus... Coufiderons.… premierement 
qu' Abraham vivoit & avant Moë- 
fe, © avant FEvangile ; auquel 
tems L'Adultere ne paroiffoit pas 
| Ç 


fn 
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défendu. La peine: “du chime na. 
Jièn que-depuis la Lois qu? de, de 
fond: perfonne ne peut être ‘con-. 
damné comme criminel ven Ja. 
Loi, mais depuis la:Loi & en vers. 
ti dela Loi. Abrabam ne _pétha 
donc point. contre læ lois mais il: la 
prevint: Dieu avoit bien loué lemas. 
ridge dans le Paradis. Terrefires 
Maïs il n'avoit pas condamné FA- 
dültere».. Car il ne VE pornt da 
nr di. Pecheur #6 ainf 32 
Promer les recompenfes , mais il 
n'exige point la peine Car il aime 
Mieux engager par la douceur qé'é- 
pouvanter par la Jfeverié.…., Vous 
avez peche, perdait” que vous. €- 
Étes encore Gentil, ‘vous ttes excu- 
fable. Etes vous entré daus l Egli- 
fe? avez ‘vous entendu la’ Loi, 
Tu ne commettras point d’Adulre- 
te? Vous n'avez plus d'excufe; 
Gr. Un peu plus bas; dans le mé- 
me Chapitre; après avoir raporté 
RARE des deux'alliances, que 
| _ St. 
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Sr: Paul ditêtre reprefentées par 
les Defcendans : d’Hâc! &c:d'Efaus 
nôtre, Doéteur ajoute, en parlant 
du commerce d’Æraham.avec Ha- 
| gar: ce que:vous. croyez. étre un 
Peché: vous ‘voyez que: c’efl :un 
myftere ;. par dequelrétoient, re: 
velées les .chofes qui, devaient AT= 
river dans les derniers ÉEUIS sn 
Reconnoïfons, donc sixque. ces ;choe 
ès qui artivoient enr figures aux 
 Patriarches ,. n’étoient point:cri- 
minelles :en°eux 74:s1elles le :fe- 
Tont pour nous, / #0us.:ue, vou- 
lous pas prendre garde à'ce.que 
aieté ecrit pour nÔITE correition ; 
&c. ?’Quiconque fait lire &ne veut 
pas s’aveugler, Verra dans ces 
» paflages, que S%. Ambroifé re- 
;, garde-comme un veritable A- 
, dultere le commerce dont il s’a- 
3 git \@& que cependanttil n’y 
‘5 "trouve aucun crime , parce que 
» Dieu n’avoit defendu l’Adultere ; 
» ni dans le Paradis He 
€ 
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depuis, jufqu’à la loi de Mo:fe. 
» Et lAdultere lui paroit ‘ici d'au ” 
>» tant plus innocent daris le Pa- 
>» triarche, qu’il donne lieu à un 
Type de ce qui devoit arriver 
» fous l’Evabbile. * ? Auffi ne voit 
on pas la moïndre trace; ni de la 
repènt ance d'Abraham , üi d’une 
maïque que Dieu ait: desaprouvée | 
l’action. Neanmoins, dans le mé- 
me liéu d'ou on à tiré les deux paf 
fages precedens, St. Ambroife ne 
paroit pas tout à fait bien d’accord 
avec lui-même. Voici ce qu'il dit. 
Quoique. Pharaon “fut d’une Na- 
tion féroce &5Barbare* (c'eft à'dire 
Egyptien ) ‘sil fit voir (en’ parlant. 
inf à Abräldm: pourqüoivne : 
m'avez Vous’ pas dit que Sara eft 
vôtre Férnme ; &c.) que ‘les £- 
trangers © les Barbares mêmes 
mt la PAL & croient de= 
CE CUT 


%- 
w. 


À Barbèyiic à Traité de. la morale ges, FT. (1 £ 
@ XII n, 50. " 


suites Femmes... sf 


VOIr s'abllenir de lAdultere . . 
Et faut-il:s'ésonner, ia BUS 
connoit le droit uaturel? Ÿ Parmiiles 
Bêtes MÊMES », qui: ue fout Joumifes 
â auctie. Lots. 1 s'en. trouve QuErs 
ques UUES QU NON:  feulement er | 
La fdelité.à à leurs Compagnes MAIS. 
encore; qui, ne S'arcouplens. junte. po 
fois; comme.par chaïleté. Deforte, 
que:la Lo:,de, Nature 4. plus Ze 
. force. que des. Loix : CT Ré | 
* Mais. on, conviendra pourtant, que. . 
Ja morale. de. S, Ambroile eft Irès=, on 
juftes. fi lon fait attention. quetou:. + 
te lardifficulté nesconfifte que, dans . 
le terme d'Æ4du/fere, “qui eft em 
ployépar ce. Pere pour figmifiers Le 
le Commérce d'Abrañam avec Has 
gar , bien que ce ne.fut pas un 
“Adultere avant la:loi de Moïle ; &. 
2. poür exprimer un Adulreré réel 
& proprement dit-qui confifte dans 
un commerce Entré un homme 
marié & une Femme qui left auffi. 
Le: mor d'Adultere, pris en: ce 
X der 
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dernier {ens,: eft iécllement un Cri- 
Gé énorme, :@. reconnt. pour, tel 
dans tous, les tems, comméinous 
Payons vû plushaut, . en: raportänt 
les, {entimens des. Poëres .& des 


Philofophes. Païcs {ur cette matic- | 


sen Mais-s 5 pris. dans Je premier 
Lil eft.certain que les hommes 


QUE pi avoir, Commerce: avec d’au- 


tres, perfonnes. que feurs Femmes 


legitimes; ns bleffer.. piles loix 


dela nature, ni les loix Divines. 
I n'ett point, héceffäire, pour. ju£ 
tificr- lation:-d'Abrahani, de dire 
_ AVES St. Auguftin que Sarz pouvoir 
en. Le fervent, du: Droit qu elle avoit 
fer. le corps de fou maris d'engager 
| à prendre Alger. pour Femme; & 


Le olle exigea, ati de luiice qu'il | 


dur. devoit;, ufant de: {on Droit 


dans. le ventre: d'une autre Femme. 


Ailleurs ce- Pere fe propofe. cette 
“Queftion: :5° Sisun mari peut fans 
wide rendre: coupable de’ fornica- 
» pcq ; prendre; avec Impermif. 
.15b X | fion 


CDs Femeià ©. 3a8s 


. fiôn. de fa Femmes où feriles. 

» où ‘qui ne veut pa “lui rendre le. 

»», devoit. Conjugal , une autre 

», Femme qui ne foit ni mariée si 

5° Di repudiée de fon Mari? ”_Jel'ai, 

deja dir, cela fe pouyoit. inno= 
cemment avant la Loi ‘de Moilés: 
mais fous l'Evanoiles S; Augüftin: 

a bic raifon de répondre que non: 

Autrement 1 faudroif, ajoute-t'ils 

dire auffr qu'une Femme peut, avec 

la permiflion de fon Mari, . avoir 

| Commerce avec, un autre homme s 
ce qui eft contraire at Jrntipent de 
_tout lexneude. 

IX. En eftet, P'Amoër. propres 
.Ja° bonne. Politique 1 \ ‘leg. premiers 
principes de la Religion ; ED Un 

mot toutes: fortes de taifohs cons 
“coureht à fäire regardér. l'Adulteré 
commis par uñe. Femme, comme 
un des plus grands crimes; Tous 
_ les Peuplés en ont eu horreur. Les 
Lacedemoniens né crürent pas de+ 

voir faire une loi contre ce crimes 
D, QE pär= 
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parce qu ls ne  pouvoient : fe _figu- 
rer qu'on dut le commettre. ‘Dans 
prefque tous les autres Païs,cil y 
avoit des loix qui punifloient très- 
figoureufement ( ceux quine refpec- 
toient. point la Couche’ nuptiale. 
On donnôit mille coups de verges 
à “celui qui étoit coupable, & on 
Oupoit lenez à la Femmé. Dra-. 
on les, condamnoit à mort, auffi 
Bien que‘ la Loi ‘Julienne chez 
les Romains, Il eft bien vrai qu'on 
ny, régardôit. pas de fort près, & 
qu'on n’obfervoit pas cette Loi à 
la rigueur. Mais du moins on en 
peut Conclure qu’aiant été publi- 
ée par un Empereur qui faifoit 
metier du crime qu'il defendoit 
par fa loi, où ch peut conclure, 
dis-je, que ce Prince impudique, 
n’avoit. pâ encore éroufter les fe- 
mences de la vertu, ni les re- 
mords de fa confcience, qui lui 
faifoient fentir l'énormité du cri- 
me 
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ae commettoit en. rayiffanr 
lé *emme. d'autrui. Bye 
X: Ayant a loi ‘Julia de Haut. 
feriis y. OD° avoit. vü à Rome des 
maris tranfporter à d’ autres le Droit 4 
qu'ils avoient fur Jeurs F cmmes. Je 
me Contenterai de. EtCr 1Pexeme 
ple du plas fage de tous des. hom- 
mes; je, VEUX. dire. du | ivertueux 
Caton,: 7 : 
* Le fameux Oratèur, Horten 
fius fat le trouver un jour pour ke 
rier de lui remettre Porcie fa fille, 
qui étoit, mariée à Bibalus, dont | 
elle avoit eu deux enfans. ” é Je vous ; 
RE deman e, lui dit. il, comme 
une terre fertile 18. de bon rap 
>, port, ouje puil fe. femer des en- 
fans. Ma Propolition vous pa- 
s' FO fans doute, étrange: mais... 
> VOUS, qui pentez. fi fainement 
de toutes chofes, vous VOUS 4= 
pee 


. * Plutarch, #7 ça. Utic. V, qui ss a; 
&'Hor. 


- MD 1 
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_percevrez bientot.qu'il n'eft rien 
de plus beau & de plusutilé que 


‘de ne pas laifler en-friche le 
, champ fecond d’une jeuse#Fem- 
me, qui peut donner des fujets à : 


la Republique; ,&. de..ne point 


permettre, d'autre, côté, qu'elle 
.agcable, de trop: d'enfans,, une 
,-maifon dont les revenus fuffi- 


soient. peur: tre à. peine à fà trop 


»-grande fecondité, Sans;compter, 
“ajouta-lil, que.cette communi- 
+ «çation mutuclle des. Femmes. en- 
tre les honnêtes, gens,.fait. cir- 
 culer: la, vertu, &Hai +epand 
dans ua, plus: grandi sombre de 
familles , _&.. forme -em même 
-temS- beaucoup plus -d’aliances 
parmi,des Citoïens qui. me fau- 


soient tenir par trop de Lise Les 


‘w-UDS, AUX AUFFES. ; 


o) 
5 


ss Je-crains à la vais conti- 
Ua Hortenfius , que. Bibulus, 


charmé de Porcie, n'ait de la 
peine à s'en deffaifir entierement. 
Mais 
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5» Mais je ne la démande:qu'en for« 
, me de Prêt; j'ai deffein dela 
* wtluitendre, après inen étrédetvi, 
j &: en avoir eù des enfähs; qui 
» reflerrént plus: que’ famais les 
3, nœuds: qu'un apréablé commiers 
y, ce d’Amitié a deja formés depuis 
‘gg MÉGAEE catre aQues pets 
AA Te Atre|:) RAR AT H 
:* L'hiféire ne die it: LC qui 
empêcha:cé marché Elle noùs apr 
prend’ feulement ; A: Caton:rie 
trouva pas à propos d'en parler 
‘aux parties:interréffées.: Peut-être 
: tapprehenda-t'il’ d'allarmer la jufte 
delicateffe de: Bibulus; ‘peut-être 
ncraignit-il encore’plus-d'offenfes la 
vertu de Porcie, ‘une ‘des Femmes 
de Rome quiavoit Pefprit lemieux 
fait, & Ame la plas' noble. € eft 
celle-là même qui aïantappris! que 
Brutus, qu’ elle avoic époulé cme- 
condes môces, s'éroit dard fo:frc 
RTE TRE LR Sri silo 
At. | ax | 
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mourir en avalant des® Charbons 
ardens, 26116. FE 
.t#Mais, :continue l'Auteur des AS 
mours d'Horace, il impôrtoit peu à 
Hortenfius;'5que Caton lui refufac 
fa Demandeyceln'eroitqu'une fein- 
te de cet. Orateur: :1b#ävoit trop 
bièndes .fouppleffes:i&c pour ainfi 
dire -les fouterrains) de fon Art, 
pour devoiler du premier coup fon 
defléini: iby: alloit par:n chemin 
detourné, &'commerces gens qui : 
en font aux. mains:,: (il rmenaçoit 
fon. Ennemi d'un-côté, pour le 
‘frapper :plus furementrd'ün autre, 
Hortenfius. n’en vouloit qu’à Mar- . 
&ia, la propre Femme de  Ca- 
ton. 77 

Il-avoit: deja RARE ce Kaofl 
‘homme par fon-éloquence ; il avoit 
eu le fecret de. balancer dans fon 
cœur la tendreffe. Paternelle ; il fe 
-promit defaire taire en lui Amour 
conjugal. Il y réuffir. Marcia étoit 
telle que la fouhaitoit Hortenfit A 

Fe 
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c'eft à dire fort jeune ; ‘& ce fut 
cela même qui fit penfer à Caton, 
que, pour-le bien de fa Patrie, ‘el- 
le feroiromieux entre Îles iiains'de 
fonivigoureux ami qu'entre lcs fieñt 
nes.! D'ailleurs: il avoit deja au+ 
tant d'enfans qu'il convenoit d'en 
avoir ‘own hommedudont les il 
cheffesr: PR te le” imeri- 
tent. Ft 
Ainfi : so fût dde .à 
- condition ncanmoïins que. Martiüs} 

Pere de‘la' Dame voudroit bien 5 
confentir.  Martias> apparemiment 
étoit sauffi un homme ‘d’une vertif 
Antique, & fort ‘au deflus' dés 


02 A9 L 14 Fi 


Prejugez vulgaires. ‘Il: donna. les 


mains à tout ce qu’on voulut. Aufe 
fitôt Marcia, quoiqu’aimée de fon 
mari (du moins, ajoute d'Auteur 
que jeslcopie en cet endroit; fa 
oroffeffetemoignoit qu’elle n’étoit 
point tropi mal avec lui) pañla au 
pouvoir d'Hortenfius qui ne tarda 
pe à effayer , fi elle feroit bien 

. X 5 por- 
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pre à donner de petits Orateurs à la 

Republique. | 
… Lorfque Marcia en fut veuve & 
heritiere tout enfemble , elle re- 
tourna chez Caton. Lucain fuppo- 
fe qu’elle le fupplia très- humble- 
ment de la reprendre , & voici à 
peu prés lès difcours qu’il lui fait 
tenir. ? Je ne fuis plus en âge 
» d'avoir des enfans, je ne vous 
» demande quede reconnoître les 
» nœuds facrez qui me lient à vous, 
» Accordez moi une ‘faveur; dai- 
» gnez .m'appeller. encore vôtre 
» Femme;-je n’en veux que le ti- 
n tre, & je confens de n’en faire 
» auprès de vous les fonctions:que 
>» pour vous confoler.dans vos dif- 
y £races, en partageant avec vous 
» tous les embarras, & toutes les 
» fatigues que vous éprouvez dans 
«, la malhenreufe fituation des af 
» faires de la Patrie. ” ét 
Caton attendri à ces paroles, 
rentra Cn communauté avec Mar- 
cia, 
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gia; hormis en une chofe qui ne fe 
dit point; mais dont il y a bien de 
l'apparence qu’il fe difpenfa, moins 
“par {crupulé, que parce qu'il »ÿ 
toit plus propre: -Marcia de fon 
côté; ajoute Lucain, ne l’embraffa 
que comme une mere {on Enfant, 
1& elle garda Foideurs fes’ habits de 
veuve. Ç 
9 Voilà pourtant, ARAEITS y 
, teur:des Amours d’'Horace, voi- 
x là un des plus grands hommes 
5» qui ayent jamais été, le voilà 
35 qui partage fa couche nüptiale 
_n'avec un autre,”  Gependant le 
Divin Caton avoit tant d'éloigne- 
ment pour l’Adultere, que voiant 
‘un homme de qualité fortir d’an:vi- 
Jain lieu il lui dir? cele eff foré 
D mon cher, Cintinuez x c’efl 
quil faut aller quand vous fèn- 
se 27 feux del Arour, an lieu 
de vous amufèr à corrompré la Ferm- 
me, de vôtre prochain. 
D xQE TA dE tta. 
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Strabon * pretend que c’étoit 
autrefois l’ufage des T'apyres, Peu- 
ples voifins des Parthes,, & même 
des Romains. Plutarque dans Le 
Paralele de Lycurgue © de Numa 
Pompilius, foutient que l’un & 
l'autre de ces grands Lesiflateurs 
permirent aux Maris de prêter leurs 
Femmes à leurs voifins. Franche- 
ment cet ufage eft encore fort à la 
mode : & St. Auguftin tout faint 
qu'on le fait,, n'a pas crû que 
cela fut.fi condamnable, puis qu'il 
{uppofe Ÿ gw’17 peut y avoir des cas 
ou une Femme méme femble devoir 
fe prêter à un autre, pour fon ma- 
ri du confentement de celui.ci. Là 
deffus, il raporte l’hiftoire fuivan- 
te, qu’on dit être arrivée à An- 
tioche , fous l’Empire de Conftan- : 
ce. ” Acindymus, dit il, Gouver- 
# neur alors de cette ville, & de: 
5 puis Conful, voiant qu’un hom- 

| . . me 


sDib. XIipiacss 
Ÿ De férm, Dom, inmente |, 1. c. 16. n, 494 
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me qui devoit au fifc une livre 


d’or, ne payoit point, & irrité 
contre lui, je ne fai pourquoi 
(malheur auquel on eft fouvent 


‘expofé de la part de ces Puiffan- 
“ces, à qui il eft permis de.faire. 


ce qu’il leur plait, ou plutot à 
qui on le croit permis): menaça 
cet homme avec ferment & d'u- 
ne maniere très pofitive de le 
faire mourir, s’il ne s’acquitoit 


pas dans un certain jour qu'il duf 


marquoit. Cependant il le tenoit 
gardé étroitement en prifon, & 
le jour faral approchoit, fans 
que le debiteur trouva aucun 
moien de fatisfaire Acindynus. 
Ce pauvrehomme avoit une Fem- 
me très-belle, mais qui n’avoit 
point d’argent,pour tirer fon Mari 
d’affaires. Un homme: riche qui 
étoit amoureux d'elle, fachanct 
l'embarras où fe trouvoit fon 
mari, lui offrit la livre d’or, à 
condition qu’elle pafléroir une 
| auit 


334. L'Art dévoinbitre 


99 
92 
, 


- nuit auprès de lui: * Comme elle. 


favoit que /ôn Corps n'étort pas 
en Ja puiffance, mais en celle de 


> fon mari; ella alla le trouver en. 


 ptiton & lui : communiqua les. 

coffres qu'on lui failoit, déclarant. 
qu'elle «étoit” toute! prête -d’y 
oconfentir. pour l'Amour d'un. 
romari,0 ftlui, ‘qui-éroit maître. 


du corps de fa Femme;?& à qui 


toutefa  chafteré : appartenoir À 


vouloir eñ difpoier aïnfi; com- 


-me de fon bien, pour fauver fa. 


propre vie. Le Mari l’en‘rèmer- 


cia y & lui ordonna d'accepter 
“Je parti} dans la penfée qu'il n’y 
‘auroit point là d’ Adultere, par- 
‘ce que la Femme ne s'y portoit 
“point par Debäuche, ‘mais par 


l'éfler d’un grand amour pour 


“lui, fon Mari, du confentement 


& par l’ordre de qu? elle: le fai- 
foit. La Femme alla donc trou- 
ver le Galant à une maïfon:de 
Campagne ou il étoit, & fit 

tout 


vw" 
2 
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out ce qu'il voulut, prêtant 
ncanmoins par là fon corps à 
{on feul'mari, qui alors fouhai- 


toit de vivre, & non pas qu’elle 
Jui rendit lé devoir Conjugal à 
l'ordinaire. Elle reçut lof qu'on 
lui avoit promis en payement: 
mais le brutal, qui Je-lui avoit 
donné, le lui ôra adroitement, 


en trouvañt moïen de mêéttre à 


la place une bourfe toute fembla. 
ble, ou il n’y avoit que de la 
terre. La Femme de retour chez 
clle,. s'étant: appercuë de la 
tromperie, divulgua auffirôt l'af. 
faire : la même tendreffle pour 


fon mari, qui l’avoit fait refou- 


dre à une telle complaifance , 


: Fobligea à fe plaindre publique- 


ment. Eile s'en alla trouver le 


Gouverneur, Îui-raconta tout, 
&c lui reprefenta comment on 


lavoit trompée. Le Gouverneur 
‘fe déclara d’abord lui même cou- 


“he Aapois été cauie ; par fes 
ti- 
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5» 
3» 
52 
3» 
3 
D» 


LE 


32 
3 


rigueurs ôc fes menaces, que Îe 
Mari & la Femme en. étoient 
venus à une telle extremité, & 
prononçant de deflus fon Tribu- 
pal, comme s’il fe fut agi d’une 
autre perfonne “1. il condamna 
Acindynus à payer au fifc ia li- 
vre d’or. Puis il adjugea à la 
Femme le bien de Campagne 
d'ou avoit été, prife la Terre 
qu’on lui avoit mife en place de 
l'or. Pour moi, dit S. Auguftin : 


je ne decide rien fur ce cas, ni 


pour,nicontre: chacun en pen- 
jera ce qu'il voudra, Car l'hif- 
toire n’eft pas tirée de l’Ecritu- 
re Sainte. Je puisdire néanmoins, 
qu’à confiderer le fait avec tou- 
tes fes circonftances, le com- 
merce charnel auquel cette Fem- 
me fe livra , par ordre de fon 
mari, NC repugne pas au fenti- 
ment commun des hommes. ” 


Pour moi, je fuis plus decifif que 
ce Docteur , ®&.je ne craindrai 


L l4 


point 


es Femmes. Îif 


point'de dire ‘qué ‘cé’ Commèérce 
Charnel ,” étoit un ‘pur Adultere. 
Car quand L’Apotre a dit que le 
Corps de la Femme eft en la puif- 
Sancé de fon mari ,il da point pre 
tenda .qu'un homme -put-difpofef : 
du corps de fa Fémmeen faveur 
d’un ‘autré ‘il en eft Ie maître: 
mais cé‘neft que pour fon propre 
ufage. Il.en eft dé même dé Cato# 
d'Uriqué ;"cdt bien qu’il n'ait pas’. 
vécu‘fous PEvängile, il'éroit near: 
moins/coupable & on ne peut difes 
culper . Marcia d’Adültere ; fo 
plus que l’Orateur’Hôrténfiüs, pars 
ce que ces trois perfonnes ‘agfrent 
contre fi Loi naturellé”& fes ‘Lure 
 mieres'de* la raïlon. : Auffi voiôns 
nous , que des’ Péuplés qui n’ax 
voient pas'la moiñdfe conhoiffance 
du vraiiDieu , ‘ne laifloient point 
l'Adultere ‘impuni. ‘Jé dis plus: 
c’eft un crime fi infatié, & fi con: 
traire.à la raifon ; & à l’honnêteré 
naturelle, que des Nations Athées 

17.4 d'a | €R 
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en_ont reconnu. toute}, l'horreur: 
J'en donnerai pour preuve, un trait 
qe J'ai lô, .il:y-a quelques-jours, 
ans. la 4. Denouciation. di Peché 
Philofiphique : :,; Mr. Arnauld qui 
ef l’ Aureur,de, çet ouvrage. parle 
ain: ” Tous. Les habitans des An- 
5) tilles étoient . Athées yueavarñt 
» qu’elles euffent été décoavertes 
».par les Chrétiens , + «11 +4Ce- 
#, pendant on n’ignoroit. pas dans 
». Ces Ifles quel’Adultere ne fut u- 
ne mechante action... Carun des 
Auteurs qui: nous ont donné 
Lhifloire de: ce Païs là raporte 
_»-.qu'un de, ces afulaires-aiantitué 
» {1 Femme !.parce qu'il avoit dé= 
». Couvert qu’elle s’abandonnoir à 
». "Un autre, Vint trouver: ion beau 
y», pere & fe dit : j'ai tué ta fille, 
#. parce qu elle -m'éroircinfidelle!, 
» à quoi le; beau. Pere repondir: 
a Lu as biën. fait: maïs: fa ‘jeune 
» Sœur ft plus belle qu'elle;-je re 
» la donne fi tu veux. ” 


“Ml 


XI, 


* dés Fénimes. 339. 
"RTMais , il faut avouer que 
quoique l’Adulteré fut punis par 
autorité publique ;: chez les Nations 
Civilitées, les peines ftatucés con- 
tré ce délordre, #’étoient pas uni- 
formes. ‘Dans cértains païs, la ri 
guéur étoit pouffée à à l'excès; dans 
d’aurrés, la punition étoit éomi- 
que; & enfin HE elle étoit 
rour à/fait douce. 

XIL'"A Roiné; par exemple; | 
on avû péndant ün ceftain terms 
que lés Femmes qui -avouoient de 
pléin gré leurs debauchics aux Edi- 
les n’éroient plus fajettes aux éha: 
timéns: Cétre loi’ fat d'abord éta- 
blie” Cine lès’ Femines du menu 
Peupl c, qu’on Croÿoit feules capa- 
bles’ d’ün Libértinagé fi honteux : 
le Sénat s’etant dtente) comme 
nous Fa SU Täcité * de defen- 
dre à celles de quil Aycuül, lé Pe: 
te, où fé Mari avoiént été Cheva: 

r Jiers 

* Tacit, Annal, Lib, à, 8x! 
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liers Romains, de, faire Pindigne 
metier de Courtifanne. On.a vû 
auffi; dans la même ville que les 
Femmes furprifes en flagrant délit 
étoient condamnées à fe tenir dans 
une,petite Chambre, & à s’y li- 
Vrer fans fcrupule, & fans façon 
à tout venant, Ce qui pouvoit plu- 
tôt s’appeller une grace qu’un cha- 
timent ,n'eut été que ceux qui.les 
alloient voir devoient fe chargerde . 
 Clochettes, afin que par leur fon 
tout le monde put s’apercevoir du 

chatiment qu'ils <xerçoient fur ces. 
Femmes, dans le;tems même qu’ ’ils 
y. procedoient. vec le plus de vio- 
lence & de fureur. Cette loi fubf£. 
ta à Rome jufqu’au tems de lEm- 
 pereur Theodofe qui labolit *. 
Dans la fuite, on s’ivifa de punir 

plus rigoureufement ceux qui fe 
trouvoient. coupables d’Adultere. 
On es, condamnoit à la mort & au 
ban- 


& NV. Les Amours d'Horace, 
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niflemént dans quelque ifle defer… 
te; au fouet & à être faits Eunu- 
ques. Lucien dans la mott de Pe- 
regrinus dit que ce Philofophe aiant 
été fupris en Adultere, fut con- 
traint de fe jetter du haut en bas 
d’une maïfon, avec une rave dans 
le derricre , après avoir été bien 
frotté. Il arrivoit aufli de tems en 
tems qu’on expofoic les hommes à 
Ja fureur d’un Taureau qui les de- 
chiroit avec fes cornes, & c'eft 
ainfi qu’on les punifloit pour en 
avoir fait naître de Re 
ques. 

De plus: Les Loi Rdliene 
les Adulteres infames, & inCapa- | 
bles de pouvoir rendre aucun té- 
moignage en juftice. Celles d’At- 
henes permertoient au Pere de Îa 
_ Femme, au mari & même au fre- 
re de tuer impunément un homme 
furpris en Adultere. Nous avons 
far cela un difcours fort Eloquent 
de Lyfas , que le Lecteur peut 

VO lire 
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lire s’il lui en prend envie. 

XII. Quoique Ja pluralité Fe 
Femmes fut en ufage parmi les 
Parthes, Juflin nous apprend.que 
ces Peuples puuifloient l’Adultere 
plus rigoureufement que tous les 
autres Crimes, * 


XIV. Chez les Lombards, il y 
avoit une loi qui permettoit expret- 


fement au Mari de tuer fa Femme, 
& celui qu’il {urprendroit en Adul- 
tere. Et Luitprand qui regna fur 
ces. peuples, ftatua qu’une Femme 
prife fur Île fait feroit rafée, & 
enfuite fouettée dans les Ruës, 


_ XV. Chez les Saxons , avant 


qu ils euffent embraflé l'Évangile, 
unc fille, ou une Femme, marice 
qui auroit eu commerce criminel, 
avec un homme devoit étre étran- 
olée & brulée, & on pendoir fur 
- 3 Q {on 
* Uxores ct VArI& He fi ngul Dares 


- habent ; nec ulla delifta adulterio gravits vindi- 
gant. Juflin, hifier. 4, 4e Ge 8: 


“ 
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_ fon tombeau celui qui Pavoit cor- 
rompuë. : Quelquefois on fe con- 
tencoit de la fouetter d'importance 
de ville en ville,” jufqu’à ce qu’elle 
mourut fous les coups. 

XVI Dans une cértaine ville de 
Grece dont j'ai oublié lé nom, fi 
je l’ailcu autrefois, on méttoit u- 
ne Couronne de Laïné fur la tête 
d’un homme Convaincu d’Adulte- 
re. On le condamnoit aufli à une 
Amende pecuniaire, & on Îe de- 
claroïit incapable d'exercer. jamais 
aucun Emploi. Les Egyptiens a- 
voient une loi qui condamnoit un 
Adultere à mille coups de vergess 
… & la Femme à avoir le nez coupé; 
‘apparémment pour'la rendre fi di- 
forme que perfonne n’eut plus en- 
vic de coucher avec‘elle.> . :! 

XVII Chez les Juifs, ce crime 
fentoit: tellement :les: fagots qu'il 
conduifoit droit au feu, les Femmes 
qui en étoient convaincuës. Après 
que Moïfe eut donné fa lois on fe 
Y 4 CON» 
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tenta de les Lapider, felon l’ordre 
de. Dieu ; . C’écoir leur faire pas 
coup deGrace | 
XVII Comme l’Adultere étoit 

puni de mort chez la plupart des 
anciens Peuples, les : Femmes 
| payoient leurs Amans pour les en- 
gager au fecret. C'eft ce qui a fait 
dire à Petrone: 


= + - = Un fedueur de EARpe ma 


riées. 
Trouve fa recompenfe & fes nuits font : 
payées *, 


Cette loi eft encore en à sufge 
chez les peuples les moins corrom- 
pus, comme en Allemagne. Il y 
a, ditson, des lieux en Hollande, 
ou l’on a changé la rigueur de cet- 
te loi, en peine pecuniaire aflez 
plaifemment ; caf le Mari paye 
une Amende. de 300. fl quand la 

»'i €: | -Fem- 

* E£ qui Solicitat nuptas, ad pramis péiret, 
Se LE pi ? LE GPANS € 4 


! 
_ 


*“ 
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Femme eft convaincuË de ce cri- 
me. 

“XIX. Mais dans la Bsiihrie, 
ou la Chañfteté, au raport de Ta- 
cite, n'étoit point corrompue, par 
les feftins ; les aflemblées: ni les 
Spectacles, on n’y donnoit, & on 
n'y recevoit point de Poulets. De- 
forte qu’il y avoit peu d’Adulteres 
* dans un fi grand Peuple, & quand 
il s’en trouve, ajoure-r'il, on en 
fait fur le champ la punition. ” Le 
5» Mari rafe fa Femme, & l'ayant 
» depouillée en prelence de fes Pa- 
, rens, la chaffe de chez lui à 
5. coups de bâtons, & la promene 
de la forte par le village. II ne 

faut pas après qu’elle attende de 
“pardon, ni d’excufe. Ni fon age, 
- ni fes richefles, ni fa beauté ne 
“ui trouveroient point un autre 
Mari. Car on ne rit point là des 
vices, & l’on ne dit point que 
» la galanterie’eft à la mode. Ils 
» font encpre mieux en quelques 

d A Pro- 
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». Provinces, continué le même 
» Auteur, car on n’y foufre pas 
, même de fecondes nôces; & u- 
> ne Femme prendun Mari, com- 
» me on prend un corps & un as 
>» me. Eile n'étend point au delà 
A peniées, ni {es efperances. ”? 
Le méine auteur, nous apprend 
qu'Æmilia lipida étant acculée 
d'Adultere fut condamnée à l’inter- 
diétion de l’eau & du feu qui étoit 
une efpece d’exil. Etil nous dit en- 
core. qu'Augufte donnoit aux” A- 
dulreres des Princefles le nom.de 
crime de Leze Majefté. 

XX. Jean Van.Neck nous: ap- 
prend dans une de.fes Relations, 
que l’Adultere.eft puni.de mort à 
Patane, & dans les autres Païs 
voifins, principalement parmi, les 
Nobles, & les Officiers de la Cou- 
ronne. Le Pere du criminel, .ou i 
le Pere eft mort, le plus. proche 
de fes-parens , eft,obligé de faire 
lé ÉKECUHON ; mais le coupable shox 
Rai | ht 
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fic le genre de fupplice dont il veut 
mourir. | 
XXI. A Madagaicar, celles qui 
font convaincuës d'infidelité en- 
vers leurs maris, font punies, de 
_ mort, . Une Femme çonvaincuë 
d'Adultere dans le Royaume de 
Lao perd la Liberté pour l’expia- 
tion de fon crime, & devient Ef- 
clave de fon mari, qui en ufe en- 
vers elle comme il lui plait. Il peut 
même , conformement aux Loix, 
pour fe vanger de l’injure qu'il en a 
recuë, la condamner à une aman- 
de pecuniaire. 
à XXII. La punition d'une Adul- 
tere eft douce chez les Guinois. Si 
elle ne veut être chaffée, elle paye 
pour amande à fon Mari quelques 
onces d’or. Mais chez les Orien- 
taux de Bengale, & chez les Me- 
xicains, on coupe le nez & les o- 
reilles aux Femmes. Divers autres 
Peuples Barbares les puniffent de 
mort, AR dr 
119 XXI. 
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XXII. Les Peouans font fi ri- 
goureux en ces rencontres, & ont 
tant d'horreur de ce crime, que 
chez eux les Aditeres font enterrez 
vifs, hommes & Femmes. Les 
Caraiges ne connoifloient point ce 
péché avant leur communication 
avec les Chrêriens, mais aujour- 
d'hui, ft le Mari furprend fa Fem- 
me S’abandonnant à: quelqu’autre 
homme, ou que d’ailleurs il en ait 
une connoiflance aflurée ; - il s’en 
fait lui-même la juftice, & ne lui 
pardonne guere ; mais il la tue 
quelquefois d’un coup de bâton, 
quelquefois en lui fendant le ven- 
tre du haut en bas avec un rafoir, 
ou une dent d'agouti, qui ne tran- 
che guere moins fubrilement, Cet- 
te execution étant faite, le Mari 
va trouver fon Beau-pere & lui dit 
froidement : 742 tué ta fille parce 
qu'elle ne m'avoit pas été fidèle. Le 
Pere Pen louë, & lui en fait bon 


Six XXIV. 
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XXIV. Les Caffres ne font pas 
fi feveres , on fe contente-d’infli- 
ger chez eux la peine du fouet aux 
Adulteres.” Voilà des Exemples qui 
devroient faire trembler les Chré- 
tiens, car fi les Tribunaux Civils 
ne puniflent pas les Adulteres auffi. 
feverement qu’ils le meritent, & 
qu'ils n’en faflent pas des recher- 
ches auffi exaétes qu’ils femblent y 
être obligez, Ceux qui fe fouil- 
lent de ce crime en feront punis 
plus rigoureulement par la Juftice 
de Dicu, à laquelle ils ne pourront 
échaper.: | 


EAN. 
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“AVERTISSEMENT 


de à 


Sur. lEpitre Dedicatoire, 


À Auteurs des Lettres ferieufes 3 badi=. 


J° été. fort furpris\, de; voir que Les. 


7 nes, aient ch l'impudence de dire que. 
môn ouvrage féroit commentaire à la Pat- 
tana ‘errante de Venerio, € aux Rag= 
gionamenti d'Afetinô.! ‘fe puis dire que: 
ma conduite ne peutme faire foupconner: 
d'une pareille infamie: : Quoique je-n' ai. 
point mis mon'nom au frontifpice dece Livres 
je.ne veux point être inconnu. :On.ne Mme, 
reprocher a jamais d'avoir monté leTheatre 
ou fait quelqu'autre baffeffe de cette natu= 
re. Ainfi,je n’ai pa digérer l'affront que 
ces Meffieurs m'ont fait. ‘Je ne; les tiens 
pas quittes de cette fottife pour l’Epitre 
Dedicatoire. Je leur prepare encore quel- 
qu'autre chofe,.ou ils verront qu’ils ont 
eu tord d'avancer qu'ils font les feuls qui 
puifflent écrire d'un flile badin 9 ironique. 
Ce féroit un defordre dans*la focieté s'il 
étoit permis à un OCtave de Comedie € à [es 
Confrere de dechirer les bonnêtes gens mal 
à propos. Ÿe.m'abaif[erai jufqu’à eux tou- 
des des fois qu’il m'en donneront le fujer, 


? 


‘ 
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